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Brageier ber 
Ha Rrageier braz 

AOTROU RENER, 

Mar 'g eo deut brema an dud 
brageier-ber henvel ouz ezen, vel-d 
ho peuz lavaret en ho Journal, er 
e'hontrol, tud ar brageier-braz a 
Ueme-lzel, a zo deut braz o gwi-
ziegez war an traou a zell ouz 
Kevredlgez Broadtts Breix (U. R. 
B.) Em farrez Ergue-Vihan dreist-
boll, em meuz kavet meur a zen 
dre an hentchou hag o deuz gou-
lennet ganin: « Hag erfln. Leon, 
petra peuz gret 'ta en Gourin i Kle-
ved am meuz tud o kozeal divar-
benn ar vreuriez U. R. 11., inez ne 
ouzon ket Just petra eo... Da hano 
meuz gwelet lve, moullet er c'ha-
zetennou. Darn a lavar oc'h eur 
vanden brabanserien, mez lod all a 
lavar ive kalz a vad divar hopenn. 
Hervez ar re-ma, c'houi zo ditenne-
rieh da Vreiz-Izel had'honlangach, 
ha c'houi a gar muioc'h ar baizan-
ted eged ar vourc'hizien » . 

Ha me da respont: 
« Ar re a lavar omp brabanserien, 

eo ar brabanserien o-hunan. Kana 
reont var an toennou e teziromp 
plega ahanoc'h dindah hon treid, 
evld komandi barz ar vro, ha rei 
anei d'ar veleien ha d'an noblanz ! 

Gaouladed ma 'z int!... 
Ar re o deuz rezon eo ar re a 

zoutenn ez omp difennerlen Brelz, 
hag ho tifennerien-hu, o paizanted 
keaz, a eneb da binvldigien ar 
c'heariou. N1 zo doc'h ar ouenn ga-
noc'h. Hep mar e-bed, nl zo tud 
desket, meur a hini en hon touez a 
zo doktor, da vihana bacheller. 1)1-
redetomp doc'h pevar c'horn ar 
vro, deuet omp er-meaz euz a 11-
seou hag euzagollachoudishenvel, 
ha koulskoude hon euz lavaret an 
eil d'egile: « Barnet ha gouarnet 
gant tud Pariz, Brelz-Izel a zo skla-
vourez ar Fransizlen: plegeteo din-
dan an taillou arc'hant ha gwad. 
Hag evit petra ? Evit bea disprijet 
gant an holl, ha galvet « eur van­
den moc'h» gant al laklzlen lostou-

{iik 1 Ha var ar marc'had, ar poll-
Ik milliget a zeu d'hon lakat da 

gregi an eil ebarz eglle. Rouelisted, 
republlkanfld, soslallsted! Ta, ta, 
awalc'h hon euz deuz kement-se. 
Holl asamblez, en eun dorn, bezomp 
hepken gwlr Vretoned. Pleomp 
deuz eonT hon spered var draou 
hon bro. Harp6mp hon breudeur, 
klaskomp an tu da eurusaat hon-
hunan, hep kas hon bara da du ar 
G'hretzte ! Ar brezonek n'eo ket 
langach ar c'houdrien hepken, iez 
an holl Vreiziz eo. Lennomp eta 
leoriou ha journaliou brezonek, 
evit peurober hon dlskadurez var 
ar poent-ze. 

Pa gano ar G'hallaoued « Viens, 

noupoule » , kanomp-ni « Sao, Ureiz-
Izel». Pa c'hoario ar Vretoned bas-
tardetpejou-teatr gallek, dalo'homp-
ni gant ar re vrezonek !... 

Ha pa 'meuz sonj, abalamour da 
betra n'hon deuz ket en Ergué-Vi-
han eur vagad tud iaouank henvel 
ouz re C*hourin, re Lezneven, re 
Blevlgner, re Vened, re Vontroulez, 
re Blouian, evid dispiega c'hoaria-
dennou brezonek var an toatr ?... > 

Hag an den-ze da respont d'in : 
« Bez ilanz, Leon Ar Berr, mar-

teze vo unan ama ive eun devez 
bennag >. 

Erna Kerne-lzelo (Invai ! Erruout 
a reí an deiz ive ina kaso Kerne 
brageier-ber ar brabanserien da 
vale diwar be roudou. Neuze o vezo 
great an un van iez. 

N'ho peuz ket an esperanz-ze, 
Aotrou Reneri? 

D'eoc'h. 
Leon AR BERR. (Abalor) 

L'Enseignement de la (inerrç 

A l'immonso ot acharnée tuerie russo-
japonalso qui trempe do sang les plaines 
boueuses de la Mamlchouric, nous ne 
pouvons absolument rien qu'adresser 
l'expression do notre pitié ot do notre 
admiration à nos héroïques alliés qui 
meurent là-bas pour la défense do la 
civilisation chrétienne contre la bar­
barie jaune. 

Mais il no faudrait pourtant pas lais­
ser passer, sans recueillir le terrible 
enseignement qu'il contient, ce spec­
tacle de carnage qui dépasse en horrour 
tout co quo l'on avait vu jusqu'à ce 
jour. 

Cet enseignement il Importe surtout 
de la dégager pour l'étaler aux yeux de 
tous, dans notre pays où lo pacifisme, 
l'antimilltarlsmo et l'internationalisme 
menacent do passer do l'état de théories 
utoplquos à l'état do doctrines pratiques 
préchées par los intellectuels les mieux 
nantis.' 

Ce n'est point qu'on doive faire la 
moindre difficulté do convenir avec les 
pacifistes à outrance quo la paix est 
pour l'humanité le plus désirable de 
tous les biens, ot quo la guerre est le 
plus déplorable et le plus affreux des 
restes de la barbarie primitive qui sur­
vivent sous le vernis de la civilisation 
moderno. 

Mais là où ils se montrent simplistes 
jusqu'à la plus vulgaire sottise, c'est 
lorsqu'ils prétondent nous persuader 
que des paroles plus ou moins élo­
quentes et des conférences plus ou 
moins autorisées suffiront pour écarter 
ce fléau. 

Tant quo l'humanité connaîtra les 
sentiments do l'envie, de la cupidité et 
do la haino, la guerre subsistera comme 

lo seul moyen de les satisfaire et 
do les punir. Or, au point de vue dc¡ 
sentiments, il n'apparaît pas bien clai 
renient que la civilisation dont nous 
nous targuons si volontiers, ait été ac­
compagnée d'un progrès sensible dans 
le sons de la douceur. 

Entre Individus, les compétitions se 
montrent tout aussi après do nos jours 
qu'aux pires époques do l'histoire, se 
traduisant par des invectives réci­
proques tout aussi violentes, et abou­
tissent aux mômes pratiques meur­
trières que par le passé. 

Lo seul progrès, si progrès il y a, 
c'est qu'aujourd'hui la haino trouve à 
son service outre les moyens primitifs 
comme les coups de poing et les coups 
de poignard, des moyens plus raffinés 
comme le revolver, le vitriol et les 
poisons les plus variés. La lecture des 
faits divers dans les journaux quoti­
diens est tout à fait instructive à cet 
égard. 

Et parce que chaque homme pris in­
dividuellement demeure, malgré tout, 
exposé à être acteur ou victime dans 
ces drames de la vie, les collections 
d'hommes que sont les nations ne sau­
raient se flatter d'ôtro à l'abri du fléau 
qu'est la guerre qui procède du même 
ordre de sentiment que les querelles in­
dividuelles. 

Lo meilleur moyen de s'en garantir, 
eu tout cas, n'est pas de se mettre vo­
lontairement et systématiquement dans 
l'impossibilité de résister aux agres­
sions. La Russie nous en fournit, en 
ce moment même, un exemple qui ne 
fait du reste que confirmer les ensei­
gnements constants et invariables de 
l'histoire. 

Souverain absolu de la nation la., 
plus puissante de l'époque contempo­
raine, le tzar Nicolas II, attiré par les 
illusions mystiques d'une âme géné­
reuse, avait rêvé d'employer le pres­
tige de sa puissance à faire régner la 
paix sur ses frontières, et, si faire se 
pouvait, dans l'univers entier. Il pro­
voqua la réunion de la conférence de 
La Hayo dans le but de substituer l'ar­
bitrage à l'usage des armes dans le 
règlement des conflits internationaux. 

De cette illusion généreuse mais 
grossière, est directement sortie cette 
atroce guerre dont les inénarrables 
carnages fout frémir d'horreur le monde 
entier. 

La paix, lo tzar l'aurait eue avec (lus 
japonais aussi bien qu'avec les autres 
peuples si, au lieu de s'en rapporter 
pour cela aux rhéteurs, phraseurs et 
mouches du coche du congrès de La 
Haye et do tous les autres tréteaux 
qu'ils trouvent disponibles, il avait 
consacré ses efforts à doter son innom­
brable armée des fusils les plus per­
fectionnés, des canons les plus précis 
et les plus meurtriers, des enseigne­

ments, tactiques et stratégiques les 
mieux appropriés aux conditions de 
guerre imposées par le progrès de l'ar­
mement moderno. Il va de soi, en effet, 
que lu Japon s,e serait soigneusement 
tg&rdé de toute agression si son service 
d'espionnage ne lui avait pas révélé les 
côtés faibles, les négligences et l'in­
suffisance de préparation de son co­
lossal adversaire. 

Nous pouvons voir aujourd'hui ce 
qui; chute cette négligence dictée par 
les utopies dont on prétend nous ber­
cer à notre tour en France, à la Russie 
aussi bien qu'au Japon : des milliards 
dépensés sans compter, des centaines 
de milliers de cadavres mutilés jon­
chant les plaines de la Mandebourie. 
Victimes de la guerre, sans doute, 
mais surtout du pacifisme inconsidéré 
qui a amené la guerre. 

Disons avec les pacifistes que la 
guerre est un mal, le plus terrible de 
tous les maux, mais lorsqu'ils viennent 
nous prêcher le désarmement, la néga­
tion de la patrie, répondons leur, avec les 
anciens, que le meilleur moyen d'avoir 
la paix, c'est d'être prêt à la guerre : si 
ris pacem para hélium. Plus de cent 
mille Russes et plus de cent mille Ja­
ponais tués depuis six mois en Extrême-
Orient, ont, une fois de plus, scellé de 
leur sang l'éternelle vérité de ce dicton. 

H. CLAUDE. 

Au Parlement 
C h a m b r e d e s D é p u t é s 

La première séance de rentrée a eu 
lieu mardi à 2 h. 1/4. Beaucoup de dé­
putés y assistaient. 

A u banc des ministres : MM. Combes, 
Delcassé, Doumcrgue, Trouillot, le gé­
néral André et Bérard. 

M. Combes indique de quelle ma­
nière il désire voir fixer les interpella­
tions sur la politique religieuse du 
Gouvernement. Ce sont celles de MM. 
Boni de Castellane, Grousseau, Paul 
Menier, Gayraud, Engerand, Hubbard. 

L'abbé Le Mire demande que l'on 
discute également d'abord les interpel­
lations concernant les désordres de la 
rue et des grèves. 

M. Lasies demande que son interpel­
lation sur la conduite du général André 
soit prise en considération. 

MM. Vazeille et Chaumet réclament 
une enquête sur la désorganisation de 
la marine et les fautes de M. Pelletan. 

Les interpellations sont fixées à ven­
dredi. La Chambre décide, sans oppo­
sition, de commencer lundi la discus­
sion de l'impôt sur le revenu. Une 
deuxième séance a eu lieu jeudi à deux 
heures. 

S é n a t 

M. Fallieres, présidait la séance d'ou­
verture du Sénat. Il a prononcé l'éloge 
funèbre de Waldeck-Rousseau. Il a 
prononcé également, les éloges funè­
bres des sénateurs décédés, Le Gludic 
(Sarthe) et Hervé de Saisy (Côtes-du-
Nord). 

Mercredi de la semaine prochaine, la 
commission de l'armée se réunira .au 
Luxembourg pour terminer l'examen 
de la loi de deux ans. 

La Guerre 

R U S S O - J A P O N A I S E 
La batai l le de Yan-Ta l . — Cinq 
cent mil le h o m m e s a u x p r i s e s 

D é s a s t r e r u s s e . — Le c a r ­
n a g e . — L'avenir 

s ' a s s o m b r i t . 

Ainsi que nous l'annoncions dans 
notre dernier numéro, l'armée russe, à 
la suite du manifeste du général Kou-
ropatkine, avait décidé de passer de la 
défensive à l'offensive sur toute la ligne. 
Mais l'espérance a été une fois encore 
déçue. Les Russes malgré tout leur 
courage, se sont heurtés à une mu­
raille de fer ; leurs attaques ont échoué 
et les Japonais passent, à leur tour, à 
une offensive énergique et poursuivent 
les Russes qui battent en retraite. Voici 
le détail de ces importants événements. 

Quatre divisions russes, avec 180 
canons, commencèrent à attaquer le 
flanc droit de l'armée du général Ku-
roki pendant que les troupes russes 
prenaient contact avec les forces des 
généraux Oku et Wid ju . 

Le but dos Russes était d'isoler Ku-
roki et de couper son armée en deux. 

Le général Kuroki s'est alors retiré 
sur ses positions primitives, entraînant 
ainsi les troupes russes loin du gros 
de l'armée. 

Pendant ce temps les généraux Oku 
et Nodzu ont refoulé les Russes vers le 
nord, coupant ainsi les communica­
tions des divisions opposées à Kuroki. 

Aussitôt que cette très habile tactique 
eut réussi, le général Kuroki a com­
mencé un mouvement en avant très 
énergique, et força les Russes à recu­
ler. Il leur prit 30 canons et des muni­
tions. 

De son côté le général Oyama adresse 
le rapport suivant sur les engagements 
des 12 et 13 octobre : 

« Mercredi, les contre-attaques de 
l'ennemi, qui s'était retiré dans la di­
rection d'Yen-IIie-IIo, ont été toutes 
repoussées. 

L'ennemi, faisant mine de vouloir 
baUre en retraite vers le soir, nos for­
ces sur ce point ont pris l'offensive à 
leur tour jeudi, dès l'aurore. 

Un mouvement de flanc, exécuté par 
des forces importantes de cavalerie 
japonaise, sous le commandement du 
prince Kalin, a grandement contribué 
a faire prendre à la situation une tour­
nure favorable dans cette région. 

Les colonnes du centre et ds gauche 
de l'armée de droite ont occupé des 
hauteurs importantes, en contenant 
l'attaque. 

Les opérations de l'armée du centre 
se poursuivent d'ue façon satisfaisante. 
Elle a délogé l'ennemi de plusieurs 
positions stratégiques. 

L'armée de gauche qui attaque Saba-
Hou-Tou, a occupé plusieurs points. » 

De son côté le général Sackaroff 
adressait à Saint-Pétersbourg un télé­
gramme officiel ainsi conçu : 

« Le mouvement rétrograde com­
mença à six heures du soir en pleine 
ombre. L'aile gauche continua, le 12 
octobre, l'attaque du défilé. 

Après une résistance opiniâtre de 
l'ennemi, nous avons occupé les cimes 
rocheuses des défilés, mais les Japo­
nais reçurent un renfort considérable. 
Vu le danger d'avoir une position trop 
avancée, ordre fut donné à ce groupe, 
de nos troupes de se retirer un peu en 
arrière. 

Ces pertes pendant ces trois jour6 de 
combat sont considérables. » -

La bataille de Yan-Taï, situé au sud 
de Moukden, à 20 kilomètres de la 
ligne ferrée, continua le 14. Les pertes 
russes dépassaient déjà en ce moment 
15,000 hommes. 

Sur tous les points, on transporte 
des blessés par chemins de fer, sur des 
trains composés de longues files de 
wagons de marchandises, .et par les 
routes militaires, sur des chariots â 
doux roues. Beaucoup de blessés s'en 
vont à pied, d'autres à cheval. Toutes 
les routes en sontpleines. On en rencon­
trait à travers champs, en ligne droite 
pour abréger le chemin et se soutenant 
mutuellement. 

La marche en avant des Japonais a 
continué toute la journée du 14, vingt-
quatre canons et une grande quantité 
de fusils. Cinq cent mille hommes sont 
aux prises. 

A Saint-Pétersbourg, règne la plus 
grande consternation. Tout le monde 
était convaincu que rien n'arrêterait la 
marche de Kouropatkine. On a poineà 
croire à celte triste réalité que l'armée 
russe est en retraite sur tout le front, 
sous la poussée irrésistible de Japo­
nais. 

Les correspondants de journaux qui 
se trouvent sur le. théâtre de cette guerre 
sanglante, constatent aussi dans leurs 
dépêches, l'acharnement inouï de fa 
lutte. La bataille était générale sur 50 
kilomètres de front. Les combats meur­
triers de Liao-Yang et de Wafan-Gou 
ont laissé loin derrière eux, en hor­
reurs et en pertes, celle qui vient d'a­
voir lieu autour de Moukden. 

L'attaque des Japonais, en effet, fut 
aussi furieuse, que la défense fut achar­
née. L'assaut des collines avoisinant 
le défilé de Tou-Min-Ling, le 12 octobre, 
a été particulièrement tragique. Les 
Japonais, manquant de cartouches, 
lançaient des pierres contre les assail­
lants russes, dont beaucoup furent, 
grièvement blessés. Certaines troupes 
japonaise emploient des fusils de gros 
calibre qui font d'affreuses blessures 
en fracassant les os. 

Le 15 octobre, Kouropatkine envoie 
â Saint-Pétersbourg un rapport disant 
que, malgré les difficultés de toutes 
sortes, la retraite des troupes russes 
s'effectue en bon ordre. 

Les pertes totales, tués ou blessés, 
dépassent trente mille hommes ! 

D'après ce rapport, la défaite est ab­
solument complète, La résistance des 
troupes russes fut, certes, magnifique, 
mais elles durent céder sous la violence 
inouïe du feu de l'artillerie japonaise. 

Le général Kouropatkine donne les 
noms des principaux officiers supé­
rieurs tués ou blessés ; parmi ces der­
niers se trouvent les généraux Rennen-
kampf et Meyendoriï. 

Dans la journée du 14, le régiment 
Novotcherhaski, de l'Empereur Alexan­
dre 111, a été entièrement décimé et 
anéanti. Sur deux autres régimenls, 
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L'Industrie de la Pèche 
DANS LES 

Ports Sardiniers Bretons 
••' par 

T u é o D o m L Ë О A L L 

Docteur en Droit 

Historique 
La production de Douarnenei se chiffre 

>ar 36,000 barils, pesant chacun 75 kilos, 
a moyenne de Conoarneau est, bon an mal 

an, de 7 à 8.000 barils de sardines anohol-
téos et de 12 & 15,000 barils de sardine» 
pressées. Les limites maxima et minima 
do la' saison de pèche seraient, d'après un 
auteur du temps, du 89 moi, ou 13 juin 
jusqu'au 11 ou 31 octobre pour Conoarneau 
du 13 juillet ou 28juillet jusqu'au 30 novem­
bre environ pour Douarnonoz, A cette épo­
que, l'on observait aussi los plus grandes 
irrégularités dans le rendement de la poche : 
« la sardine est une manne inappréciable 
dont les produits peuvent quadrupler » . 

La sardine est consommée fraîche ou 
exportée par les ohasses-marées: mais la 
plus grande partie de la pêche est déposée 
dans les magasins des négociants, salée et 
soumise à 1 action de la presse pour en 
extraire l'huile. 

Pour Van XI I , nos renseignements inté­
ressent surtout le départemept du Mor­
bihan. On y pochait les poissons station-
/taira et les poissons passagers. Dans la 
nomenclature de ces derniers, figurent l'ai­
guillette, le hareng'et la sardine. Un grand 
nombre de petits ports morbihannais se 
livre a la pêche de ce dernier poisson qui 
« parait ordinairement au commencement 
de Messidor et reste dans le pays jusqu'au 
commencement de Fructidor et quelquefois 
plus tard, lorsque lo temps est calme » . Le 
mouvement des bateaux dans co départe­

ment a beaucoup diminué. Jadis on y 
comptait 1.200 bateaux do 2 à 4 tonneaux, 
mais l'occupation momentanée do Belle-Ile 
par les Anglais à la fin de 175(1, ot la pré­
sence continuelle dos vaisseaux ot dos cor-. 
salres de cette nation ont été néfastes à la 
pêche do la sardine. Belle-Ile a vu sa llotille 
de 300 bateaux diminuer et s'abaisser jus­
qu'au l/ô do cet effectif. Lo nombro dos 
presses était do 40 environ dont chacune 
pouvait fabriquer do 200 à 300 barils. Lo 
prix de chaque baril pouvait s'évaluer à 
30 francs. 

Pour affaiblir le commerce de l'Angle­
terre, à cetto époque notre irréconciliable 
ennemie, un arrêté du 21 septembre 1803 
réduisit los droits sur los poissons étrangers 

Íiour la durée de la guorre ; la pèche anglaise 
ut seule exceptée do ce régime do faveur. 

Lo 22 ventoso an X I , co fut une nouvelle 
réduction que l'on maintint d'ailleurs jus­
qu'au 21 juin 1814, date à laquelle fut rendue 
une ordonnance pour lo doublement des 
droits sur les poissons do mor do prove­
nance étrangère. 

En 1830 la pêoho favorisa Douarnonoz, 
Conoarneau, Audlorno. Par centre, ou 1839 
elle traversa une crise générale qui dut êtro 
assez aiguë. A Bollo-lile, notamment, lu 
pêche fut désastreuso et cette issue défavo­
rable de la campagne do pêche eut sa 
réperoution sur le nombro do bateaux. Eu 
1758 on en comptait 234, ou 1842 ne subsis­
tait plus quo 48 unités. Mais ce mauvais 
rendement de la pèche dut être général sur 
tous les points de la côte bretonne. Nous on 
avons une preuve dans uno demande for­
mulée en 1840, par lo conseil général et 
tendant & obtenir uno révision de la législa­
tion des douanes. L'on reclamo dans lo 
conseil de nouveaux tarifs pour sauver une 
industrio, naguère si prospero, au moment 
d'être détruite 

SECTION III 

Epoque contemporaine 

L'industrie de la pêche do la sardine 
n'oût guère pris on Bretagne, son extension 
moderne, sans uno invention qui vint 1 ni 
donner une impulsion extraordinaire et la 
faire progrosser à pas do géants. L'essor 

inouï do notre industrie aetuollo dato, en 
otlot do la découvorto dos sardines à l'huile 
modo de conservation du poissen, infiniment 
supérieur aux modes précédemment em­
ployés par lo sel ou lo vinaigre ! 

Los anciens connaissaient l'action do 
l'huile et dos corps gras on général, d'orl-
gihe animale ou végétale, sur los substances 
alimentaires qui sont ainsi séparées do l'air 
ambiant et conservées pour un temps plus 
nu moins long. Le naturaliste Duhamel du 
Monceau nous instruit do certaines tenta­
tives faites au slôelo dernier pour oxpôdler I 
par la poste, à Paris, dos sardines enfermées 
dans dos boîtes de fer blanc. La •principale 
condition ayant été négligéo, ces envols 
étalent parvenus, lo plus souvent, au lieu 
de destination en très mauvais état. Duha­
mel, pour mettre en garde ses loctours con­
tre do pareilles déconvenues, leur enseigne 
un modo do conservation des sardines infi­
niment préfôrablo ol qui pormot d'en obtenir 
« do très bonnes quand, après los avoir fait 
cuire, on les mot dans dos boîtos do for 
blanc, étant recouvertes de toutes parts avec 
du beurre fondu » . Mais c'étaient là des 
tâtonnements empiriques. 

Lu méthode imaginée pur Nicolas Appert 
on 1804, et publiée par lui en 1811, était 
seule scientifique. Elle révolutionna los con­
ditions économiques dos côtes sardinières. 
Des progrès incessants, des perfectionne-
monts ingénieux vinront, à différents inter­
valles, compléter l'idée do Nicolas Apport. 
L'omploi do l'huilo d'olivo ou d'araehido,. 
l'usage de boites métalliques,l'amélioration 
do l'art do souder, la fabrication do la sar­
dine sans aiTôt0 |0 tc . , . sont \ omis tour à tour 
améliorer la qualité des produits obtenus 
tout on abaissant lo prix do rovient. La 
boîte do sardines Uccessibo aux plus mo­
destes bourses, a réalisé ce miracle do 
démocratiser un poisson délicat, d'une finesse 
de chair vraiment extraordinaire qui, sans 
co cas fortuit, n'oût guère trouvé un débou­
ché si étendu ot surtout si oxtonsiblo. La 
création d'usines, do plus en plus vastes 
et mieux outillées, a ou dans les années 
d'abondance surtout, ot cola so conçoit 
facilement, une influence bienfaisante sur 
les salaires des pêcheurs;. La première 
« confiserie » de sardines fut fondée aux 

Sables d'Olonno, on 1832, par M. Juette. Un 
Un événement imprévu so produisit à ren­
contre des dosseins du courageux novateur. 
L'administration des douanes refusa d'ac-
Coptor comme caution pour cette usino un 
négociant doni « la maison do commerce 
est là plus recommandable des Sables » . 
Ce! refus insolito irrita los marins qui so 
mirent en grève, s'abstonant tous « pondant 
un jour d'aller à la pêche » . Ils prévoyaient 
'bien, en ellel, tous les sorvicos quo cet 
'établissement do Juette était appelé à leur 
rendre'.'« Si col état de choses perpétuait, 
écrivait lo maire, faisant allusion à la grève 
Xlojj Jmatolots sablais, on pourrait craindre 
do! lour part des démonstrations plus vive* 
ot peut-être redouter quo la tranquilité 
publique no soit troublée » . 

D'autres usines s'élevèrent bientôt sur 
certains points du littoral. En 1834, M. Lu­
cas lit construire à Bollo-Uo un établissement 
qui fabriqua la première année 1.043 kilo­
grammes ilo sardines. Un industriel de 
Nantes vint lo concurrencer, on 1840, sur co 
nouveau terrain. La maison Pollior Frères 
créa un établissement on 1841, alaTurballe 
dans la baie du Croisic et fabriqua pour ses 
débuts dans l'industrie sardinière 13.018 
boîtos posant 7.037 kilogrammes. 

Lo groupe de Douarnonoz-Tréboul, ne fut 
doté d'une « friture » quo sur lo tard. Co 
fut M. Clérlant qui la fondait Tréboul. Mais 
lo retard fut brillameli! rattrapé ot, do nos 
jours, Douarnonoz est devenu lo plus grand 
port sardinier. Los trois années do 1840, 
1800 ot 1878 ont marqué surtout dans les 
annales de cetto ville. En 1878, on y fabri­
qua plus do 1(10.000 caisses do boîtos do 
quart. A l'houro actuelle, Douarnonoz compte 
trente usines. La première friture d'Au-
diorno fut fondée par la maison Pellier en 
1872. Grâco à la proximité de Donamene/., 
Audlorno a pris uno - certaine extension 
lo nombre dos usinés s'est successivement 
accru. Aujourn'hui lo groupe Audlornc-
Poulgoazoc compio (aniiéo 1903) 10 usines 
dont eerbfftios occupent 103, 100 et môme 
158 ouvriers et ouvrières. Conoarneau 
compté 34 usines qui « fonctionnent » em­
ployant 700 hommes (boîtiers, manœuvres) 
et 1,900 femmes. Cainaret-sur-Mor compte 
huit usines, Tous cos différends établisse­

ment manipulent la sardine, un grand nom­
bre d'entre eux travaillent en outre le 
maquereau et lo thon. La manipulation du 
polit maquereau à l'huilo diffère de celle de 
la sardine. Quant au gros maquereau, il est 
mis en conserves vers le moif» do mai ou de 
juin, lorsque le prix do la douzaine s'abaisse 
sensiblement. Le thon est fabriqué cou-
rammout à Conoarneau ; depuis quelques 
années les usiniers de Douarnenez suivent 
cet exemple; les thonuiers font très sou­
vent, relâche dans ce grand port sardinier. 
A Audierne, trois usines seulement à notre 
connaissance fabriquent du thon, qu'elles 
reçoivent par chemin de fer do Douarnenez 
et très rarement par bateaux thoniers. 11 
faut un cas do force majeure pour obliger 
ces derniers à s'arrêter à Audierne. Les 
prix sont d'ailleurs plus rénumérateurs à 
Concarnoau et dans les ports du sud. 

Le prix du mille do sardines varie en 
raison directe des quantités do sardines 
pochées, do lours qualités, en raison du port 
sardinier. Le temps est loin d'être également 
un facteur négligeable. Les premiers 
bateaux arrivés vendent d'ordinaire leurs 
batollées à plus haut prix. A l'approche do 
la nuit, le prix du mille subit généralement 
un fléchissement très appréciable. Les 
niarayeurs qui expédient la « sardino en 
vert » sont les plus forts enchérisseurs, 
leurs marchandises doivent arriver à la 
gare à l'heure llxo ; dans los années de 
disette comme en 1901, 1902, ils sont les 
rois du marché, et so disputent le mille à 
40, 50 et parfois 80 fr. ; seules, certaines 
usines, dont la marque fait primo, pouvent 
aborder de tels prix. 

L'unité d'achat est toujours demeurée le 
mille ; ce sont los marins qui transportent 
eux-mêmes leurs sardines à l'usine dans 
des paniers contenant 400 poissons. On 
lour remet un « jeton » à chaque paires de 
paniers. Lorsque le transport ost terminé 
on additionne les jetons et l'on obtient le 
résultat de la pêche do chaque bateau. Par­
fois les achoteurs se réunissent au même 
endroit ot formoat un marché, une « bourse » 
du poisson, ("est lo cas d'Audierne. Parfois 
co sont des « commises » d'usines ou 
« achelettses » qui crient 'lu bout des digues 
nu des jetées aux bateaux qui passent le 

prix qu'elles veulent mettre dans lo 
chargement. 

La question do la rogue c'est-à-dire du' 
principal appât propre à attirer la sardine a 
toujours été intimement liée à celle do la 
pêche de la sardine. L'emploi de la rogue 
no remonte pas très haut dans le passé. 
C'est au X V I I e siècle, quo certains écrivains 
norwégiens font allusion aux rogues, ces 
marchandises « perdues jusqu'à co jour » . 
L'ordonnance de 1801 qui vint préciser et 
compléter les vieilles ordonnances françaises 
de 1856. 1629, 1042 et 1059 consacre un arti­
cle ainsi conçu à la rogue. « Faisons 
défenses aux pêcheurs d'employer de - la 
résine pour attirer la sardine ot à tous les 
marchands d'en vendre, qu'elle n'ait été 
visitée ot trouvée bonne, à peine de trois 
cents livres d'amende » . 

Les marins appelaient rave ou rèvo les 
ovaires de morue. Co mot est toujours de­
meuré en usage dans certains ports du Sud. 
Les Hretons désignent leur appât d'oeufs 
do moruo sous le nom de « grinn. » Lo 
mol rogue, aujourd'hui, sert à désigner 
plus particulièrement les œufs préparés de 
la morue, ou poissons très voisins ; c'est 
cependant un terme générique qui peut 
servir à désigner les; ovaires des autres es­
pèces ichtyologiquos. I )ans ce cas le pêcheur 
fait suivre lo mot rogue du nom du pois­
son qu'il veut citer: rogue de maquereau, 
de harengs, etc. 

La première mention que nous ayons pu 
trouver de la rogue en Bretagne dato do 
1727 : uno ordonnance vint décider qu'à 
l'arrivée des navires do rogue les pêcheurs 
seraient les premiers acheteurs. La paix de 
1703, qui nous coûta le Canada eut une 
certaine répercussion sur lo prix de la rogue 
La Norvègo demeura, plus entièrement que 
jadis, maîtresse du marché de rogue. 
Avant 1703, on eflet, nos trois cents moru'-' 
tiers produisaient 2000 barils de rogue; 
après la guerre le nombre des navires, d'a­
près M. de Chasles, descendit à vingl ot.h. 
production de roguo ne fut plus quo de trois 
cents barils. 

(A suivre) 



. А л ? В о З э Х 

hommes seuleniont ont pu 
^•happer à la mort. 

Tous les jours, les nouvelles d e v i e n ­

nent de plus en plus lamentables. Un 
temple boudhlste, situé près Yan-Taï, 
s vu une bataille oITrayante le soir du 
15. D'autre part, des télégrammes de 
Tokio annoncent aussi que la déroute 
russe est générale. 

Mais une nouvelle bien plue grave 
encore c'est celle qui e s t parvenue le 
10,4 Saint-Pétersbourg, et d'après la­
quelle ios Chinois enthousiasmés par 
les victoires de la race jaune, sont en 
révolte sur plusieurs points du terri 
toire et menacent ouvertement les 
blancs. Ministres, journaux, agences, 
tout le monde est en affolement, et tout 
espoir de victoire semble do plus en 

(>lus perdu pour l'armée russe, dont 
'aile gauche a été totalement enfoncée 
et coupée.. 

Cependant, le découragement ne 
semble pas atteindre ces braves. Mal­
gré leurs fatigues et leurs p e r t e s énor­
mes, les Russes disputent le terrain 
pied à pied, к seize kilomètres au sud 
ouest de Moukden. 

A Port-Arthur, la situation des lié 
roïquos défenseurs de la citadelle de­
vient do plus en plus précaire. C'est 
ainsi qu'a la date du 14, le généra' 
Stoëssel télégraphiait que le bombar 
dément devenait intolérable A Port-
Arthur ot quo la situation était presque 
désespérée. Les Japonais bombardent 
sans arrêt la forteresse, et répètent 
leurs attaquos du côté de la terre. 

A la date du KJ, le général Oku télé­
graphie : 

Lanuting, la position où l e s Russos 
ont fait leur dernière résistance, a été 
enlevée à 4 h. 1/2, aujourd'hui. Les .la 
nouais ont canonné lesRusses pendant 
leur retraite. 

La défense de cette ligue a été l'épi 
60de le plus acharné de la bataille qui 
a duré ces jours-ci. 

Les Japonais ont fait pleuvoir une 
grêle d'obus pendant toute la journée 
sur la position, mais sans obtenir au 
cun résultat, et c'est l'infanterie qui 
s'est enfin rendue maîtresse de la posi­
tion. La ligne toute entière se trouve 
maintenant aux mains des Japonais. 

De leur côté les Russes ont remporté 
un succès partiel sur les bords de la 
rivière Schakhé, dans la nuit du 10. Ils 
se sont emparés, d'après un télégramme 
de Sackaroff, d'une position japonaise, 
et ont pris onze canons à l'ennemi. 
Deux généraux russes, Rlalinkln ot 
Smolenski, ont été tués. 

Nicolas II vient de décider la mobili­
sation de six cents autres mille soldats ; 
il va communiquer aux puissances une 
note déclarant la volonté do la nation 
russe de continuer la guerre. Désor­
mais, l'intervention pacifique semble 
impossible, et des complications sont 
probables en Europe. 

fSuite en dernière heure) 

A C T U A L I T E S 
Congrès International 

des langues prevlnolalas 

Le 20 octobre courant, la Société 
jurassienne d'émulation prendra une 
dévision au sujet de la convocation du 
premier congrès international de lan-
gués provinciales, aPorrentruy (Suisse) 
en 1005. 

Voici l'avant-projot do la répartition 
des matières du congrès on sections 
qui sera soumis A la société organisa­
trice du congrès. 

J1* section. — Langue romanche ; —-
patois du Jura, lit; la Suisse romande, 
de la Savoie, de la Franche-Comté, du 
Val d'Aoste ; —• Langues d'Oc et d'Es­
pagne (catalan) ; — langue basque ; — 
Folkore et poésie ; 

//• section, — Langue bretonne et 

[>atois gallo de la Haute-Bretagne ; — 
sngue galloise, langue irlandaise, lan­

gue gœllque d'Ecosse ot de l'Ile do 
Mon ; — Langues ut patois des ludions 
et des métis du Canada, dos Etats-
Unis et du sud de l 'Amérique ; — Bar-
àisme, Folkore, usages et costumes na­
tionaux ; 

///* section. — Patois allemands do 
la Suisse, de l'Alsace-Lorraine, do 
l'Empire allemand, de l'Autriche-Hon-

8r i e ; — langue flamande; — langue 
nnoiso et langue laponne de Finlande 

et des pays Scandinaves; — Poésie, 
Folklore, usages et costumes na­
tionaux ; 

IV* section. — Langue polonaise, 
langue tchèque ; — langues et patois 
roumains et slaves do 1 Autriche-Hon­
grie et do l'Empire ottoman ; — langue 
arménienne ; — langues et patois lié 
braïques de la Russie, do l'Orient et 
des Pays lbériens ; — Poésie, Folkore 
usages ot costumes nationaux. 

Quatrième Congrès 
de la 

Fédération Réglonriiete française 

Le quatrième Congrès de la F, R. F 
aura lieu à Nantes, le dimanche 23 oc 
tobre 1004, dans les salles du Phare de 
la Loire, 12, Place du Commerce. Il 
coïncidera avoc celui de la Loire navi-

fable, auquel les congressistes de la 
. R. F. sont spécialement invités. 
L e matin et I après-midi : séances do 

travail. — Institutions maritimes 

ÎChambres do Commerce, Syndicats, 
•êoherles, etc.). — Ports francs et zones 

franches, centres industriels. — Ensei­
gnements techniques (océanographie, 
écoles de commerce, etc.). — Les Inté­
rêts régionaux et les commissions dé­
partementales. — L'avenir des Sociétés 
coopératives. Principaux rapporteurs 
et orateurs inscrits : MM. Ch. Bellet, 
H. Cayla, J. Charles Brun, G. Clapier, 
de l'EstourbeilIon,G. Fabius, de Champ-
ville, R, Qrlvart, A . Lajat, J. Mlhura, 
Y . Morvran, O. Rabaroust, Roux-Ser-

vine, Y . Ruiueiigol, Léon de Seilhac, 
A d . de Villeinereuil, etc. Le soir : Con­
férence par M. Maurice Sohwob, sur le 
reboisement. 

Le lundi 24 : Congrès de la Loire na­
vigable. — L'Œuvre du Comité central. 
— Lo régime de la Loire dans la 1" 
section et l'état actuel des travaux. — 
La carte industrielle d'Indre-et-Loire.— 
Autonomie financière des canaux ot 
des fleuves, etc. Principaux rappor­
teurs : MM. do la Brosse, Bureau, 
Guénot, A . Durand, Ooullin, Lafflte, M . 
Sohwob, etc. Déjeuner offert par la mu­
nicipalité. — Le soir, banquet offert 
par la Chambre de Commerce 

La Fête du Souvenir 
L'un de nos amis nous adresse 

communication suivante, que nous 
serons avec plaisir : 

Il a été 

la 
iu­

les travaux et déjeuner à 
Lo mardi 25 : Excursion en Loire 

pour visiter 
Chalonnos. 

lia participation au Congrès est gra­
tuite. Adresser les adhésions rtu secré­
tariat do la F. R. F., 15, Avenue des 
Gobelins, Paris. 
I.i' HCPIlHttUv (làndrttl, l.r ttecrilttire (fn Confite* 
J.CllAlU.KS-BUUN. C. ClAI 'II ' . I I . 

La s tatue de Noménoë 

Le roi Noménoë, on le sait, fut 
fondateur de la « nation bretonne » . Il 
vainquit les Francs en maintes ba­
tailles, dont la plus glorieuse est celle 
de Ballon (lllo-et-Yilaino). en 830, et 
agrandit noire pays do l'équivalent des 
trois départements actuels limitrophes 
de la Bretagne,. 

C'est a ce grand Patriote, (qu'on ou­
blie trop, malheureusement, comme 
tout ce qui louche à l'histoire de noire 
pays au temps de l'Indépendance) que 
l'U. R. B. se propose d'édifier une statue 
sur une emmenée non loin do Bedon. 
Les souscriptions sont reçues che/, M. 
de l'Estourbolllon, lu, place de l'Evôché, 
ot chez M. le Dr. Picqueuard, rue de 
Brest, Qulmpor. 

Le projet B r i a n d 

; La question de la séparation do 
l'Eglise et de l'Etat est sortie depuis 

Quelque temps des vaines polémiques, 
es discussions de principe : le débat 

s'est précisé et a pris un caractère plus 
pratique par la présentation do divers 
projets, notamment du projet Briand. 
Le gouvernement, qui avait d'abord 
annoncé qu'il soumettrait aux Cham­
bres un projet A lui, a changé d'avis : 
il prend le projet Briand connue base 
do discussion. 

A en croire M. Briand, qui l'a com­
menté dans de copieux articles publiés 
par I''Humanité, et en a donné une 
analyse dans lo Matin, ce projet est 
très libéral et très acceptable, même 
pour les catholiques (?) 

Lo r e n t r é e d e s C h a m b r e s 

Nos législateurs reprennent le cours 
de leurs exercices. Dans lo public, l'on 
dit vulgairement quo c'est le recom­
mencement du chahut parlementaire. 

Rarement ordre du jour fut' plus 
chargé quo celui de la Chambre des dé­
putés, et si la moitié, que disons-nous, 
le quart, voir la dixième partie du 
programme est réalisée, les manda­
taires du peuple français n'auront pas 
volé leurs 25 francs quotidiens. 

Sans parler d'une quantité de de­
mandes d'interpellations — vingt ou 
quarante, si ce n'est [dus, et qu'on dis­
cuto le vendredi seulement, jour do 
pénitence ot do mortifications — il y 
aura le budget A discuter. Comme 
d'habitude, Il se présente clopin-clo­
pant, ce pauvre budget, boiteux, cousu 
do ilcolles grossières, ridiculement équi­
libré A l'aide de majorations fantaisis-
tos. Tel quel, il sera bouleversé par les 
amendements les plus saugrenus.'Les 
élus des arrondissements viendront, A 
tour de rôle, comme 'os années précé­
dentes^ réclamer des relèvements de 
crédits, qui pour les cantonniers, qui 
pour los facteurs ruraux, pour les mai-
tros d'école, pour los douaniers, les fo­
restiers, etc, etc., pour tout ce qui est 
électeur et peut, par son bulletin do 
vote, aider A faire sortir encore de 
l'urne électorale lo nom du député qui 
s'est constitué le petit manteau bleu, le 
Saint-Vincent do Paul de l'innombrable 
armée dos budgétivores. 

L e s f o r t u n e s en F r a n o e 

Un travail très intéressant do M. 
Rendu, conseiller niunieipal.de Paris, 
nous montre que, sur cent successions, 
il y en a quatre-vingt-dix-neuf dont 
l'importance no dépasse pas 50.000 
francs. Dans ce chiffre do quatre-vingt-
dix-neuf figurent cinquante-quatre suc­
cessions allant de 1 A 500 francs, vingt-
six de 500 A 2.000 francs. 

On voit la place que tienne les mil­
lionnaires: los grandes fortunes n'exis­
tent chez nous qu'A l'état de poussière 
par rapport A la masse. 

La fortuno do la France est consti­
tuée par la réunion des bas de laines 
de tous les petits. 

C'est pourquoi les nigauds qui s'ima­
ginent qu'en imposant seulement les 
riches, et les très riches, ils pourront 
faire bouillir la marmite nationale, se 
fourrent le doigt dans l'œil. Le chiffre 
moyen des successions est 1A pour le 
leur prouver. 

Une nouvel le a f fa i re Gouffé 

M. Hamard, chef de la sûreté, vient 
d'arrêter au n°200 du faubourg Saint-
Denis, les époux Klein, inculpés d'avoir 
assassiné A Vienne (Autriche) un vieil­
lard nommé Sikora, dans des circons­
tances qui rappellent colles de l'assas­
sinat do l'huissier Gouffé, A Paris. 

D'après lu photographie des assas­
sins, envoyée de Vienne, il a reconnu 
les doux voyageurs et les a interpellés 
a brûle-pourpoint on oes termos : «Vous 
êtes les assassins du vieux Sikora, do 
Vienne I » 

Lo couple s'est troublé et bientôt a 
fini par avouer son hlendité. 

Les époux Klein ont été aussitôt en­
voyés au Dépôt. 

Congrès 
déjà beaucoup écrit sur le 

do Gourin et les derniers 
Congrès de la Kecredigcz brodduz 
Brève, mais l'on ne saurait trop revenir 
sur leurs importants travaux et nos 
compatriotes n'ont point lieu d'eu être 
surpris, puisque cette vaillante Asso­
ciation s'est avant tout proposé le relè­
vement de la Patrie Bretonne et que par 
suite, elle est en quelque sorte le pivot 
du réveil de la race. 

Parmi les nombreux épisodes du 
Congrès de Gourin, il en est un, parti­
culièrement touchant, que presque 
toute la Presse, a passé sous silence et 
qui mérite cependant une description, 
particulière, car il constitue la première 
manifestation de ce genre et au point 
de vue historique, il n'est pas sans in­
térêt d'en bien fixer l'origine et les dé­
buts. Le 28 août dernier, au Congrès 
Panceltique de Gacrnarvon (Pays ihjs-j 
Calles), il avait été formellement Vie 
cidé en Assemblée générale que les six 
nations coltiques comme .signe d'al­
liance et de fraternité, adopteraient di 
sonnais une fleur unique, croissant 
chez les six nations, et que chacune 
d'elles où du moins ses patriotes, se 
feraient un devoir de porter au joui' 
choisi pour cette commémoration. 

La Ileur choisie fut la Bruyère ; ic 
¡our le 29 septembre de chaque année 
en la l'ête de St-Michel. 

Il fut de plus convenu que la pre­
mière des six nations qui en aurait 
l'occasion établirait cette Fête du sou­
venir celtique par l'adoption le 29 sep­
tembre, de la bruyère comme emblème 
celtique. 

11 était réservé aux Bretons d'avoir 
cet honneur ot Yl'nion liégionaliste 
Bretonne se trouvant précisément reu­
nió A St-Michel do Priziac, le 29 sep­
tembre, son président M. de l'Estour-
boulon, qui avait pris part A la délibé­
ration de Gacrnarvon, ne manqua pas 
une si belle occasion de la mettre on pra­
tique. 

Or rien ne fut plus touchant que cette 
cérémonie A la l'ois aussi simple que 
grandiose. 

Aussitôt après la représentation de 
la pièce d'Ar mab prodig, devant plus, 
de 5,000 personnes venues de tous les 
epinsdu Vannetaisetdo la Cornouaille 
l'ipn vit s'avancer sur l'estrade, entouré 
des bardes de Bretagne, le président de 
la Kerredigez Broaduz Bref;, accom­
pagné d'une charmante jeune fille bre­
tonne, Mlle Anne-Marie Le Houx, de 
Langonnot, et d'un jeune breton, M. de 
Gerininy, tous les deux en costume na­
tional comme lui-même et tous les 
Bardes, et tenant l'un et l'autre, une 
charmante corbeille de petits bouquets 
de bruyère, garnis par les soins de 
Mme de Lescouët, des couleurs celti­
ques, blanche, bleu et verte. Un des 
bardes, M. Le Mon, de Guissény, ayant 
fait part A la foule de la récente décision 
prise A Gacrnarvon, M. de l'Estourboll­
lon s'avancant alors prit dans une des 
corbeilles l'un des bouquols de bruyère 
et le présentant au peuple, proclama 
aussitôt : 

« Sothu ama bleuon ar bruk, arouez 
brema anavezel ha kcmeret gant an 
holl gouennou keltick, evit diskouez 
int koront. Garo ha dons, diarvoz ha 
koant evel niero'h ar C'heltied, ra vézo 
da vlrviken douget on deiz a hôrie, da 
lai'ot oo jan nao war-n-ugent a viz 
gwengolo, bep bloa, gant bon o'hen-
vroiz, en unvaniez a spered hag a ga­
lon. Hou c'henvreudèur a bep bro 
keltick a enoro anezi eveldomp, 

Digeineril eta, va hreudeur, arvleuen-
nia, vi tar veeh konta herie, deiz Gouel 
ar c'haon. 

Ra vezo euruz da di mar karez ane-
zl. » 

« Voici la (leur de bruyère, symbole 
désormais reconnu et adopté de la fra­
ternité des races celtiques. Apre et 
douce, simple et belle comme une fille 
des (¡ellos, quelle soit Ajamáis arborée 
chaque année en ce jour du 29 septem 
bro, par nos compatriotes, en union de 
pensées et de sentiments avec tous nos 
frères de même race qui l'honoreront 
de même. Reçois la mon frère, pour la 
première fois en cette Fête du Soiivenii' 
et que sa vénération porte bonheur'A 
ton foyer. )) 1 

Puis s'avancant alors vers chacun 
des bardes présents en commençant' 
par son vaillant compatriote Louis' 
Horrleu, M. de l'Estourbeillon leur•)rp 
mit un bouquet de bruyère pris dans 
la corbeille, en leur donnant successij-
vomont le baiser de. paix, puis le pro^i 
dent accompagné de Mlle Le Rp¡,ux'eU 
M. de Gerniiny, descendirent aussitôt 
distribuer au peuple, ces fleurs'dé' 
bruyère, que celui-ci s'arracha littérale­
ment. 

Telle fut cette cérémonie charmante 
inaugurée pour la première /b/s,;. A 
St-Michel de Priziac, le 20 septembre 
1904, devant une foule immense et au 
milieu des bravos les plus enthousias­
tes. Le vœu du Congrès de Coernarvon, 
se trouve ainsi désormais exaucé. Les 
Races celtiques ont .désormais leur Fête 
du Souvenir, dont les Bretons eurent 
l'honneur de donner pour la première 
fois la formule. A nos frères des cinq 
autres nations de la renouveler le plus 
souvent possible ; A chaque 20 septem­
bre, leurs frères d'Armor demeureront 
plus que jamais de cœur avec eux. 

Alain DE B o t m k l a s . 

K E L E I E R 

do bien déeriro lu situation ; nos représen­
tant! pourront dès lors soutenir- avec preu­
ves à l'appui, lus légitimes revendications 
do leurs administrés, an sujet du service 
postal. Un seul facteur dessort notre ville. 
Nous nous empressons de reconnaître qu'il 
s'acquitte do son service avec un zélé ol un 
courage qu'on ne saurait trop admirer et 
louer. Mais les forces humaines ont des li­
mites que la meilleure volonté ne saurait 
suppléer. Autrefois, il y a vingt ans, il y a 
dix ans môme, peut-être un facteur pouvait 
Suffire;' nous allons prouver qu'au jôurd'hui, 
il n'on est pins de môme. 

Tout d'abord l'Administration voudra 
bien reconnaître, nous l'espérons, que de­
puis quelques années, la population s'est 
sensiblement accrue, la ville s'est également 
considérablement agrandie, de nouvelles 
rues existent du coté de la gare, là ou il y 
dix ans, ne se trouvail pus une seule mai­
son : premier changement notable. Mais ce 
n'est pas tout. • 
! Nous disions ci-dessus, qu'il y a dix ans, 
un facteur pouvait suffire. Oui, mais 
depuis ? ? L'instruction s'est développée, 

ii propagée, aujourd'hui pou de gens sont il 
ietlrés, tons ou à pou prés savent lire et 
veulent lire ; les brochures, les journaux 
qont lus par tous. Los réclames sont faites 
Bar des prospectus, par toutes les maisons, 
t|int soil pou importantes ; le facteur sort 

Îu bureau surchargé et cela trois fois par 
. , . M i r . Qn'urrive-l-il dès lors? Une chose fort 
'compréhensible naturellement. Malgré toute 
la bonne volonté du fadeur il ne peut 
servir les correspondances à uno heure 
convenable, pli c'nst ainsi que les loi 1res 
qui arrivent à Carhaix par les trains de tu 
matinée, soil au plus tard à dix heures, ne 
sont distribuées dans certains quartiers 
qu'à doux heures de l'après-midi. Si l'expé­
diteur d'une de ces lettres attendait uno 
réponse pa>" retour du courrier, il est im 
possible de lu lui faire parvenir, les trains 
do Cuingamp et Rosporden sont déjà par 
lis avant que les destinataires aient été 
mis on possession de leur courrier !! Dos 
réclamations ont été faites et il paraîtrait 
qu'elles eussent abouties, si elles n'avaient 
rencontrées certaines oppositions nettement 
caractérisées.. 

: L'argent (ail défaut, dil-on. El d'autre 
part, les plus pressés peuvent se faire scr 
vir... on payant. 

Il suffirait paraît-il de se déranger a 
chaque courrier pour aller réclamer les cor­
respondances au bureau, moyennant le paie­
ment d'une somme do viligl-quatrc francs 
par an. Bravos commerçants de Carhaix, 
vous pourrez vous passer do (acteur, en 
faisant lo service vous-mêmes !!! 

Ce serait parfaitement commode pour 
l'administration des postes, mais nous 
doutons que, nos concitoyens trouvent ce 
système pratique et nous espérons bien 
qu'il se trouvera lors do la première ses­
sion du Conseil Municipal quelques-uns 
des membres de celle assemblée pour sou­
lever colle importante question ol pour de­
mander au nom de l'intérêt général qu'on 
nous accorde un deuxième facteur. 

J.-M. S. 

— Le bal. — Le bal donné par la Mu­
sique Indépendante a eu lieu mercredi 
soir A la Mairie. Beaucoup de jeunes 
gens et plus encore de jeunes filles.. 
Lo plus grand entrain semblait régner 
parmi toute cette jeunesse pétulante, 
tandis que les mamans surveillaient 
les groupes du coin de l'œil. 
•Nous avons cru remarquer cepen­

dant, premièrement l'absence de cer­
taines personnes de la ville que l'on 
voyait d'habitude à ce Bal, et ensuite 
là profonde division de « classe » qui 
semble régner encore à Carhaix entre 
les tils et filles de bourgeois et les en­
fants des artisans et des travailleurs. 

D'un côté de la salle, les riches ; de 
l'autre, les autres. 

Sous leur coiffe légère et leur do-
vanlier brodé nous avons entrevu ce­
pendant de bien charmantes Gornouail-
laises, et que les « bourgeoises » ne. 
dépassaient certes pas ni en grâce ni 
en maintien. 

Allons, un peu plus de fraternisation, 
et A bas les « classes ! » 

Nos sincères félicitations à M. Troa-
dec et à la Musique pour l'organisation 
de celte charmante fête de la jeunesse. 

—i Acte de. probité. — Lundi vers 
quatre heures M""-' Hervé, bibliothé­
caire à la gare de Carhaix, trouvait 
dans la salle d'attente un porte-mon­
naie contenant une forte somme. 

Quelques heures plus tard, M , , , e la 
comtesse de Korsauzon, de Plouguer, 
arrivait A la gare et s'informait si un 
porte-monnaie qu'elle disait avoirperdu 
dans la salle d'attente n'avait pas été 
retrouvé. M"'" Hervé s'empressa de la 
rassurer et de lui remettre son argei 

Nos sincères félicitations à la sympa­
thique bibliothécaire do la gare de Car­
haix pour cet acte de probité, qui est 
d'ailleurs le troisième à son actif depuis 
qu'elle occupe son poste à la gare. 

,' *— Maro trist eur rouler. — Jerom 
JSt Bon, c'houec'h lâ ha tregont, o choin 
.vajr lient Kallak, a oa eur rouler deuz 
an dibab. Vid làret ar virione, na vije 
koh'mêo, hadvôo a-vad... 

Ahauta, disul ec'h evaz c'hoaz gvvin-
àrdant amploc'h evit kustuin, ha pa 
'na ruillet deuz an eil hostaleri d'eben, 
e klaskaz lient ar yèr, var dro dek heur 
deuz an noz. Mez pa oa erru Jerom e-
tal kichen ar skalierou a zo da bignat 
'n e di, o koueaz eno var an douar, hep 
gallout niond pelloc'h. Eno e choniaz 
kotiskel... da viken. A n de vaiierc'h e 
oa kavet maro mik, gant ar re a dre-
mene da vond d'o labour. 

Jerom A r Bon an na eur breur hag a 
oa maro deuz ar meniez feson, brenia 
ihiou viz.. 

Greg Jerom a zo roulerez ive, var a 
glever 11 

\r jandermiri he deuz gret eun en-
klusk. 

DUOT 

KERAEZ 

La Le serelce des ¡¡oslen 
souvent élo agitée 
devant se réunir bientôt pour la qindrièino 
session de 100'i, nous ulloii.s y revenir afin 

question а 
Noire Conseil Municipal 

Blesset e zorn. — Лап A n Naour, ka-
rer en Duot, a oa an de ail o welc'hi 
eur vill-avalou. Hep toi pie, e lakeaz e 
zorn dioù être dent ar roujou nialere-
zed, evit tenna er-meaz anê an drailla-
chou avalou : daou viz d'ean a oa. tro-
c'het. 

PLUSKELLEK 

kellek, evit arc'honsaill arondisamant. 
A n Aotrou Clee'h. mestr-skol, a oa var 
an tron barz ar maeri, pa 'n cm gavaz 
Pier A r Put er sal. A r mestr-skol a la-
varaz d 'Ar Put giriou kaled hag a da-
mallaz anean da veadifennerar veleien. 
A r Put a respontaz, hag an toliou dorn 
da vond en dro. 

A n affer a zeuaz ar zun ail dirag tri­
bunal Gwengamp. A r Put a c'houlie 
kant liur didomajamant. A n A o . Olli-
vier, avokad, a oa gant A r Put, hagan 
A o . Salaiin, gant A r Ch'lec'h. A n daou 
brosezer a zo bet lakeet kein ouz kein. 

— Al laèron. — Laëret eo bot e baë, 
digant an A o . Chaux, person en Plus-
kellek, ablaniour e k'ozee brezonek er 
Gador. C'hoariet ho penn, Gallaoued 
daonet ! Birviken na zifranifetar brezo­
nek deuz ar c'hornik douar-ma! 

GOURIN 

Au, Salon d'Automne. — Ce Salon 
vient d'ouvrir ses portes, ot il a été 
pour nos compatriotes l'occasion d'un 
grand succès. Parmi les nombreux 
peintres bretons dont on a admiré les 
œuvres, citons Mlle Jeanne-Marie Bar 
boy, dont le tableau La Serrante, pour 
lequel elle a déployé son grand talent 
de coloriste, est très remarqué. 

Nous sommes heureux de pouvoir la 
féliciter. 

ROSTRENN 

Ar roladeli. — Disul 23, e vo vot eu 
kanton Rostrenn, evit remplasi Herv 
a Saisy, marvet konsaillcr jouerai ai 
c'hanton, Doue d'o bardono. Daou z o ' 
eni laket var ar renk : evid ar republ 
kaned c. ma an Aotrou Barbier, hug evid 
ar re wenn e ma an Aotrou Cazin 
d'Honnincthun, bet ofiser. 

Moti evid Barbier a ve mad ober 
m a r ' g eo troet gant c vro , ha mar na 
laka ket ar politikacli Pariz uz da bob 
tra ail. Mez mar ' geo Cazin eun don 
zoare hag a gar en gwiriono an dud 
dister, (bea c'iié, a gonter) moti d'an zo 
deread ive. 

Da bephini ê da veled, ha da heul 
zonjj iep droug-intansion, rag mar na 
zibabonip ket da genta tout Bretoned 
eceldomp, bon bro a chonio dalo hniad 
varlerc'h. Digant ar re a c'iioull moue 
jou diganach, goullet da genta gwa 
ranlizou evelhenn : 

— « Pe c'houi zo, 'niethu, deuz ar 
zonj a dleer roi d'ar Vretoned ar pez zo 
d'ê, pe na noc'li ket ( Pe c'houi a jsar, 
goinz, hag a zifenn langach brezonek 
ar re baour, pe na rot ket » ? 

Profesion a fe an A o . Cazin d'Honinc 
thun a zo bet nioullet en Indépendance 
Bretonne :• Plijout k a l z a r a û'ArBobl 
rag a du gant ar religion e ma, me 
perag eta na lur grik a-bed deuz I t r c f x 
deuz droejou ar Y r c t o n e t l , deuz 
Diskadurez bon l e z » ha kemend 
draou o deuz, mechanz, kemend a im 
portans benide evidomp evel ar repu 
blik pe an direpublik ( A n A o . Cazin 
zo deuz an ali-ze, mez lien laret a vije 
bet mad. 

KOURE 

Laëronsl car bugellh. — Diriaou 
greg Huet, doe'h Lannurien Koure 
ieaz da Rosporden. 

Paoa dizro, lie gwaz a laraz d'el e oa 
bet teir blac'h о veled an ti, diou anê 
gwisket en itronezed, hag unan giz ai 
Bigoudenned. Ar. baizantez a laraz e oa 
mam d'eun vihan triblá, Gabriela Jego 
a oa bet fîet en Huet da zevel gant an 
Assistanz Publik. Lâret e rechont 
oant о vond gant an liini vihan d'ar 
vorc'h, evit preña dillad neve d'ei ; niez 
na zislrochont ken var o c'hiz, hag 
aboue n'int ket bet gwelet. 

An teir vaouez a ver o klask anê gant 
ar polis. 

PLONEVEZ-AR-FAOU 

Potr an denred. — Eur merour doc'li 
Toull-an-baë, Plonevez, a oa laket ar 
sezi varnan, da Ouel-Mjkel diveza 
gant e vestr An iJreo, doe'h ArÇ'hlostr 
A r merour-ma a vage denved var han­
ter da Lan A r Pacli, mestr-skoul. Mez 
eur vecb laket ar sezi, ne oa ket eurz 
da finval netra divar ar plas. Kous-
koude oa digaset e zenved var o c'hiz 
d'Ar Pach, e-lec'h guerza 'nê da brolit 
ar mestr. 

A r proprietour, pa oa rp'et anoudegez 
d'eon doe'h an toi, a reklamaz an don 
ved dre bûcher. A r mestr-skoul a na-
c'haz bea bet anê, mez pa velaz an liu 
cher o vond da vid testou, e rostolaz 
an denved. Diveatoe'h, ar merour 
zeuaz a benn da baëa e c'hle, tiag ar 
mestr-skoul a hadkavaz e zenved. Doue 
da rei iec'hed d'al loned paour ! Y . 

Léon 
MONTROULEZ 

Arpolitih. — A n eun ha tregont a 
viz ar fóeán'ou divea, e oa vot en Plus-

( De notre correspondant) 

La Foire-Haute. — Ces jours derniers 
a eu lieu la fameuse Foire-Haute df 
Moiiaix, la plus considérable du Finis­
tère. Samedi, dès huit heures du matin 
d'interminables files de chevaux, con­
duits par des milliers de paysans léo 
nards ou cornouaillais, gravissaient la 
pente escarpée qui de la ville mène sur 
les hauteurs de Sl-Nicolas. A deux heu­
res, la foire battait son plein, et cette 
étourdissante cohue d'hommes et d'a­
nimaux évoquait en notre esprit la vive 
esquisse tracée par Souvestre, dans ses 
Derniers Bretons, d'une autre foire 
rivale, celle de la Martyre. Ici, comme 
là, c'est vraiment un saisissant et pitto­
resque spectacle — dont la vue coin-
porte, il est vrai, certains risques de 
ruades — que celui de cette nier mou­
vante de paysans ot de chevaux inon­
dant le large carrefour de St-Nicolas, 
l'enclos, et débordant au loin sur les 
champs, avec sa poussière, son intense 
tumulte fait de hennissements sau­
vages, de cris d'appel, d'imprécations, 
de disputes, d'éclats de rire ; ses échop­
pes de toiles hâtivement tendues sur 
quatre perches* où d'accortes filles 
versent sans repos les rasades do vin 
ardent ou de cluxmpagne breton qui 
scelleront les marchés, ses groupes 

dans lesquels la roublardise des nia" 
quignons normands et basques aux 
longues blouses bleues lutte à armes 
(•gales contre la native finesse des Léo-
nards ou la méfiance taciturne des gens 
de la montagne.,. 

Cette année, le chiffre des affaires a 
largement dépassé le million ; on cite 
un officier de cavalerie espagnol qui a 
acquis pour son gouvernement 400 
chevaux à 1,000 francs l'un. L'industrie 
des piepokets s'est exercé, comme de 
coutume, au détriment des personnes 
sans méfiance, et il paraîtrait qu'à la 
gare des acheteurs sans scrupule ont 
profité de l'encombrement pour embar­
quer des chevaux sans en avoir acquitté 
le prix. 

Lundi, c'était la foire aux jeunes 
gens, jour de liesse et de plaisirs pour 
toute la région, malheureusement as­
sombri par un ciel brouillé et triste. 
On vend encore des chevaux et surtout 
du bétail, niais la foule se porte de pré­
férence on pleine ville, sur les places 
Thiors et Gornic, autour des bazars, 
tirs, manèges, théâtres, groupés là.en 
une éphémère et bruyante cité. Les 
orgues de barbarie font rage, les roues, 
des loteries grincent, les chevaux de 
bois tournoient fréquemment, faisant 
Voltiger les franges des grands châles 
verts ou roses et les rubans des cha­
peaux de feiltre à boucle d'acier. Tous 
les vêtements masculins et féminins 
du Haut Finistère sont représentés à 
cette fête, et des bandes de Léonards 
au gilet noir éehancré jusqu'à là cein­
ture sur un éblouissant plastron, es­
cortant les riches et lières pennerez de 
de St-Tliégonnec et de Sizun, y bous­
culent fraternellement familles trégor-
roisesetcornouaillaises aux plus sobres 
costumes. 

Interroge/, les vieillards. Ils vous di­
ront que les foires hautes d'à-present 
ne valent plus celles de leur jeunesse. 
Les facilités de communications et de 
transactions ont, c'est certain, porté un 
coup funeste A toutes les grandes as­
sises commerciales d'autrefois. Nous 
ne reverrons plus ces jours d'agapes et 
de réjouissances qui, sous nosDucs, 
rendaient nos rues grouillantes d'étran­
gers, la ville trop petite, comme prête à 
éclater sous une inconcevable afiluence 
de marchands, d'acheteUrs, de curieux* 
(il rendaient nécessaire l'existence d'une 
juridiction spéciale et temporaire — de 
laquelle les seigneurs de l 'Armorique 
en Ploujean étaient grands prévôts hé­
réditaires — pour veiller durant ce 
temps A la sécurité publique et faire 
brève justice des coupeurs de bourse. 
Dès 1824, M.Gilbert-Villeneuve.écrivait 
ainsi l'oraison funèbre des joyeuses 
Foires-Hautes de nos pères : — « Jadis, 
cette foire était en quelque sorte les va­
cances de Morlaix ; les ris, les danses, 
les jeux embellissaient cette fête, vrai­
ment nationale en Bretagne. Pendant 
ce temps, les hospitaliers habitants de 
la ville s'efforçaient d'en rendre le sé­
jour agréable à leurs amis et aux 
étrangers. Jours de gaîté, de cordialité, 
de fêtes et de galanterie, qu'êtes-vous 
devenus Des temps orageux, qui 
ont foudroyé le commerce, ont bien 
changé tous ces beaux jours ! La Foire-
Haute subsiste toujours ; on danse en­
core un peu par commémoration, mais 
la vraie gaîté, qui naît du bien-être et 
de l'aisance commerciale, enestbannie 
pour longtemps » . 

Eur journal nèvez. — Yve3 Léfeb-
vre (Yl ik) , an neuz savet en Montrou-
lez, eur gazeten nevez, heh&no Le Bre­
ton socialiste. Diou voch ail eo bet di-
lluket c'hoaz, ha diou veeh eo bet ma­
ro. A n derved gwech en devo'buez hi-
roc'li niarteze ! Petra bennag ma na 
zonjomp ket evel Yfik var boëntebou 
zo, meniez tra e dleomp rei eur « bon 
point t> d'ean, pa lavar eo Breton, l iage 
fell gantan, emean en e artikl penn : 
k réaliser un idéal sur le vieux sol bre­
ton, dont nous sommes les fils... » 

• 

— An disharcrieu statniou. — Gou-
zout a rer brema pere eo ar ganfarded 
0 deuz diskaret divar lein he jijen, e 
kreiz an noz, statu Kornik-Duchesne, 
ha great an taol louz da lakaat eurplak 
perukenner var ar grillach. 

Da genta oa kredet penoz ouvrierien 
mêo e oant, ha setu pennou braz Mon-
troulez da liuchal c vije red a-vad pu-
nissa mat ar seurt kanaillez ! Krak, 
chenchet ar gont. N'eo ket pcorien na 
tud dilabour e oa ar ganaillez-ze, mez 
er c'hontrol, tud iaouank a famill deuz 
a gear, ar re ve gret tud a zoare anezQ 
e-pad an de, hag a zeu da ve'a heillou-
ned pa ve kouezet an noz. 

Pa oa klevet eta penoz ar seiz-ma a 
oa bugale trivec'h ugent vloaz, a fa-
inillou « enorabl » , ar pennou braz a l̂a-
varaz ne oa netra kement-se nemet cun 
tammik bugaleach ha ne oa ket ar 
boan ober trouz var ze. 

Unan euz ar bonidou uhel-ma, eur 
c'honsaillcr, a ieaz niemez da gaout ar 
maer ha da gaout ar prokuror, evid 
goulenn ma vije pardonet d'ar re-ze 
iaouank, lia ma ne vijent ket digaset 
dirag ar c'horeksionell. Ober a reaz tro 
kear euz an eil ti d'egile, evid esa la­
kaat an ompinion da drei var ar zonj-
ze ; gwasa ma c'hallaz a zroug a lava-
raz deuz ar Breton socialiste, ha deuz 
Ar Résistance; pere a c'houlenne eur 
bunision stard d'at lapoused diskiant-
ze, petra bennag ma oa re binvidik en 
o mesk. 

— « la, a glemme ar potr koz-ma, 
n'eo ket aboniinab mond da glask pu-
nissa tud iaouak a zoare ha n'o deuz 
gret an tol-ze nemed dre vugaleach ? 
Lakaat anezo da dapout pemp devez 
prizon niarteze, hag eur fedlen ru deùz 
o livret, pa iafont d'ar zervich ! Gwasa 
tud ar re a skriv ze var o journaliou. 
Komprenit, va don mad, pegén braz e 
vo neuze glac'har kerent an dud iaou-
ank-ze 1 Oh, 'n ban Doue, savit o mouez 
a-eneb da dud kri ar journalou-ze. Na 
gav ket deoe'h e vez awalac'h skondali 
anezo eun tam bihan, ha lakaat anezo 
da baëa an domach o deuz deuz great, 
etc., etc. » 

Petra, bugale bourc'hijen a dol eur 
statu d'an traon ha na vo great nemed 

...,...(. '. ' .. •'..; !-а&А.л.;<!-. < .V . . . . . « . « Ы а » : . * . , ,i. • •• • — -'-¿i— . - t o à l » ^ 

http://niunieipal.de


gourdrbuz anezo ) На шаг vljont but 
tammou ков labourerlon dister, о vijont 
bot a-bonn bfema en oun toull prizon 
bonnag ovld « dio'hradaslon ar monu-
manohou, eellot evol torfed gant al 
lozen I » 

A l l o , eun.tain justis bonvol evid an 
holl mar pltch 1 

Evldomp-nl, n'oo kot о klask gvvoled 
punlssa rust an dud iaouank-ша oo'b 
oinp, poil ao'bano, mod т а г bo punis-
sot dous ar ro-nia, komerlt ivo ar mê­
mes gwalen gant al laklpotod hag a ra 
tollou fall dre ar rulou, an noz, ha n'o 
deuz pardon а-bod da o'hortoz digant 
ar justis, mar be lakoot ar graban vojC-
nezo. 

KASTELL-PA i L 
Var beh an tour. — Armand Jjouen, 

dloo'li Plouignoo, a ra mlohor da coula 
ar c'hilloion a voz lakeat var bok an 
tourlou. Hlhl tour Krelskor no loa kot 
en-dro evid ar mare ; Jaouon a zo pl-
gnet gant hod ar parakurun botok ar 
c'hog, ousponn povar-ugent mètr uhol-
der. Uno, goudo beza dressotar c'hog, 
en douz great « jlmlnas » , ma pa 
zouezot ha spountot koariz holl dlra-
zan, aoun ma kouochc var о bonn d'an 
traon. Mes Jaouon a zo dlskonnot kor 
braolk ha tra, dro loao'h ma oa plgnot. 

BREST 
La lettre circulaire de M. Pelletan. 

— Lo mlnlstro do la marino a écrit au 
vice-amiral préfet maritime do Brest, 
une lettre qui a été lue aux ouvriers du 

fiort ot aux membres du syndicat dos 
ravailleurs réunis. 

Dans cotte lettre, Pelletan désap­
prouve ot condamne) les paroles inju­
rieuses prononcéos contre le gouverne­
ment, dans les réunions de co syndicat. 

Nous y relevons ces passages : 
Lo régime aotuollomoiit établi est con­

forme ù l'esprit do nos institutions. Mais si 
les ouvriers, auxquels on a restitué lo droit 
do défendre Jours revendications, semblaient 
vouloir s'ériger on maîtres ou on Juges dos 
autorités dont Ils relèvent, outrager et me­
nacer au lieu do discuter, ot dlctor dos e x i ­
gences aux pouvoirs publics au Hou do leur 
apporter dos revendications et do» raisons, 
il est trop aisé de voir le résultat qu'obtien­
drait fatàlomont, a bref délai, je ne dis pus 
cette pratique, mais ce t te grossière parodie 
du rôgimo que nous essayons d'Instituer. 
A tort, mais inévitablement, par dos uetos 
ou dès excès do langago isolés, elle on sem­
blerait la condamnation expérimentale. Ni 
le pays, ni le Parlement, n'accepteraient do 
voir le commandement do la défonse natio­
nale à la merci dos décisions tumultueuses 
ou des injures d'un des personnels qui lui 
sont subordonnés. Los ouvriers dos ports 
seraient bien aveugles s'ils no voyaient pas, 
dans1 les autours de certains ont rages gros­
siers, lours pires et peut-être leurs plus 
perfides ennemis. 

Camille Pelletan voudrait, par cotte 
épUre, rejeter sur d'autres la désorga­
nisation de la marine ot l'anarchie qui 
règne dans nos ports. Il ferait blon 
mieux de s'en prendre À lui-môme. 

— An derzien dom. — Kalz a dud a 
zo klaon e Brest gant an derzien dom. 

Trlzek soudard a voz soagnet on hos-
pital, hag a zo paket ar c'Tdenved-ina 
ganto ive. Eur c'honsalller municipal, 
a leverer, a zo kouezot klaon' a ne-
vez-zo. 

PLOUOASTELL-DAOUIAZ 

Eun tan-gwallspontus. — Dlrguoner, 
eun tan-gwall spountus a zo straket o 
korladen ai Lez, parrez Plougastell. 
Daou dl braz a zo or vilajon-zo, unan 
anezo zo da Job Corro, proprletour lia 
labourer-douar. Hei.ua on doa eur mab 
ha n'en doa ket e skiant vad, a-voohou e 
zeue da veza zod fuloret, lia n o u z o e 
vije red lakaat d'ezan our gamizolon 
«tarderez, Lavarot a roa an dud d'an 
tad : « C'houi a. dlecho lakaat scrrl ho 
mab en oun hospltal » . Mez ar potr koz 
a gave (liez dlspartla douz e grouadur, 
slwaz d'ezan. 

Olrguenor eta, an holl a loa ont d'ar 
park, nemed an hlni zod, pohlnl oa or 
gambr, ar gamlsolen s tarderez varne-
zan, ha moro'h-kaér Corro, pehlnl a 
soagne lie bugaligou d'an traon. Zou-
den, e velaz an den zod o tlc'haloum-
pat, dlviskot 6 gamizolon gantan ne 
oueze penaoz J hounia reaz ar vaouoz 

fiaour (ir-moaz. Nouzo e komeraz o u r 
uzul, hag o pignaz a-darre d'al lath 
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Après le repas, pris on commun dans 
un des réfectoires du Couvent, offloiqrs 
et soldats se prépareront à aller, la 
plus grande partie prendre le duc, tau­
dis que lo reste, sept hommes et un 
sergent s'occuperaient du service d'or­
dre do la salle où se tenaient les séances 
des Etats. 

Et Y v e s , un pou ému, se préparait à 
remplir pour la première fois ses fonc­
tions nouvelles de gradé de la garde 
ducale. 

CHAPITRE VI 

Ce qui advint du taux mendiant 
Petit-Jeoquet 

Un son do trompe retentit dans la 
cour du Prieuré : c'était le signal, pour 
lo corps do la garde ducale, de se rendre 
à la Malson-aUrUue pour chercher Fran­
çois II ot le conduire à l'Evêehé où de­
vait se tenir, dans la salle do la Tréso­
rerie,, la Réunion des Etats de Bretagne. 

Y v e s de Kergoat, on' descendant 'avec 
Jos dans la cour, la trouva pleine de 
soldats dont les surtouts blancs ot les 
armures d'acier resplendissaient sous 
le pale soleil, qui, со jour-là, hésitait Л 
se montrer. 
i Selon les Instructions que Jos lui 
avait donnôos, Y v e s , faisant fonction, 
do lieutenant, rangea deux par deux 

Job KerdMon, an amezog, pa giovaz 
ar c'hreg Keaz-ina о hopal, a dosfoaz, a 
lakoaz eur skeul dioe'h an ti, hag a 
osoaz môbd òr gambr uro ar prenostr, 
evid dolnosaat an den zod. Mez lumia 
a skodz gant kros о (uzul var bonn Kei 
draorr, hag a roaz d'ezan diskenn. Kcr-
draoïi a ralaz d'ar park da glask si-
koifh Pa arruaz an dud, an nor a oa 
dlgbr, hag eat ar zod e-kuit. Cuelot e 
vife о o'haloumpat néra e gort a-drouz 
d'ar parkou. Dloc'htu, daou zen kalo-
nok a rodaz var he roudou, a dapaz 
anozan hag a eroaz o dreid bag o zaou-
arn d'ezan gant qur gorden. Mez a-voac'h 
ma loa dizanjer an don zod, e oa klevet 
ar grl-forz : D'an tan I d'an tan 1 A n tan 
zo on ti I Pignat e rached d'ar gampr ; 
houma loa leun a voged, hag ar llam-
mou a loa er gweleou. A n inosant en 
doa c'houozet an tan araok partia. 

A r o'hloc'h о ioa tintot er bourk, ha 
slkour a arruaz, mez allaz, an tan are-
daz Iman, hag an ti a-bez a zeuaz da 
veza eün tantad houzus da velod. A n 
tan a loskaz an holl draou, netra ne oa 
gallot sovotaat. Job Correaraeurc'holl 
a zok mil skood d'an neubeuta. Oc'h-
penn, pomp mil skood aour, arc'hant 
ha billejou a loa en ti, bag a zo bet de 
vot ha teuzet ivo. 

A n drislidigez bag an diene/, a zo 
kouezot var ar fumili paour-ma, pinvi-
dlk araok. 

Treger 
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LANNUON 

An tan. — Diluii ar heure, movel 
Mauger, loorlor, a oa fond da rei o 
bouod d'ar o'hezek, pa wolaz fulenno 
tan o sowcl deuz marebosi au Itron A r 
nihan, skok ouz he zi. HI hag be t'amili 
a oa eat da vord ar mor. 

(lei ven a reuz slkour, hag ar bòmpe-
rlon a c'hallaz domi a-benn deuz ar 
(lamino. E-pad ar zovetaj, e oa gwolot 
skier o oa bet lakoct an tan esprez-
kaër gant unan bennag, deuz boueho-
no plouz a oa kavet duman-duhont, 
hag eur bidoniad petrol boulc'het. 
Mourb a oa bot dibronnet ïe, lia furebet 
douz krooo'li da traon. Deuz ar c'bao a 
oa bot laérot houtalllado. Klask a rer 
an tan-gwallor, ha war e roujo e ver, 
douz a Ifir ar poils. 

Patronage St Jean-haptiste. — Ré­
sultat du concours de Tir du dimanche 
10 octobro : l p r , François Hervé, 14 

Eoints : 2°, Yves Méléard, U p. ; 3». 
ouls Rihouay, 10 p. ; 4 e, Louis Leroy, 

8 p. Lo concours a ou lieu sous lu direc­
tion du distingué Président M. Louis 
Kerguonnou. 

KAUOAN 

Bahadeu. —- Get er blulad ehistr o 
zou er ble mon merhat e loi rah en dud 
de vout hanter fol : oih te paset ag er 
sul, peizanted ë oo e ivet ehistr e Kor-
leu, tost do Oerontroh-Kaudan, e ti or 
Bouldog. Dre l'or h glubein on anchon 
er pônnou e duemas, ha bon er lin e 
sauas bob être en Iverion. Bardouil ag 
en Doulonnot u zabauas un tau 1 pen-
bah ar Rubor, deuehour, bag en diska-
ras ar en dachen. Hanen e chômas va-

§anriet epad diu or, bag a pe zas en 
oktor Uouln de bon a zlgas bube de-

hou, Ruber en don kollet or gonz, bag 
a boude o ma goal fal. 

Mornàt o arrïou heb a chauchou Bar­
douil u balamor du gemont se. 

RIANTEK 

Ur peshetour beet. — JalTré, mestr-
poskotour ar or vag Frère et trois 
sœurs, u zou koohet or mor ha beet, 
etal or Ctorvor, otro nia oo o klah troein 
o varen avelt mlret doh e vag a vout 
stoket got ul lestr tro dan. 

PLOUE 

Kroednr maheignet. — Er suhun tro-
menet ur chartour a Bloue e oe oelt de 
Lokrlst-Hcnbont do glah ra. En o gar o 
oo ur hroodur a 13 vie, Iann-Mari Da­
niel a vorli Ploue hag o oe koohet er 
housket arnohou. 

les soldats qu'il commandait. Jos on 
faisait autant, ot le capitaine d'Avessae, 
qui surveillait la manœuvre, attendait 
que tous' les soldats fussent prêts à 
partir, pour monter à cheval. 

Enfin, quand tous les hommes furent 
alignés, la troupe se mit en marche : 
Los doux trompettes du la compagnie 
s'avançaient les premiers. Derrière eux 
venait lo capitaine d'Avessae, monté 
sur un élégant cheval cornuuailiais ; 
suivi d'Yves à gaucho otde.los adroite, 
ot derrière oux, lours doux escouades, 
l'une à côté do l'autre, formant un front 
de quatre hommes sur chaque rang. 

Lo capitaine ot les lieutenants avaien t 
seuls l'épée a la main. Los sergents et 
los simples soldats avaient la luur au 
fourreau, mais tonaiontsurl'épuuleune 
arbalète assez courte, dont les flèches 
étaient placées dans le carquois que 
chacun d'eux portait sur le dos. 

La petite troupe, que los braves Ren­
nais regardaient deflior avec admira-
tion, arriva bientôt à laMalson-au-Duc. 

Deux détachements de la milice bour­
geoise de Rennes attendaient déjà tan­
dis que quelques hommes d'armes, 
avec des piques, maintenaient la foule 
à distance. 

Quand le duo parut, les trompettes 
sonnèrent, ot lo bon peuple do Rennes 
manifesta son amour pour le Souve­
rain par los cris de : 

— Malo au Richo Duc 1 
— Kontoc'h morvol I 
— Potlus Mori...l 
Lo Duc, pour la cérémonie, avait re­

vêtu son costume d'appuràt. Sur su têto 
était posée la couronne ducale, enrichie 
do [ilerreries ut do diamants ; sur sa 
poitrine pondait lo collier d'or do l'Ordre 
de l'Hermine, et son dos était recouvert 
d'un manteau blanc parsemés d'her­
mines noires, dont deux beaux pages 
routenalt la queue. 

Dro en horos ag er bar, er hroodur 
pour se e ruskas ar en lient pras, heinb 
gout d'er chartour, ha rod er bar e ba­
sas ar o bar. 

Ur boser a Bloue er bavas er stad si 
hag or basas got hou do Bloue en egui 
Red (! boni trohet gar er peurkeh kroi 
dur. 

KIBEREN 

r Tandea hauled. — Trouz e oe suuol ( 
Kiberen être ur chartour, Joachim Koi 
lobe, hu Per Tosten. Harum oit dont fo-
nusob do ben a Gorlobé o ras un taul 
koutel deboue kreiz e galon. 

GREGAM 

Hoarlva brehoneh. — Disul deveban 
Pautred St-Tudal en des boariet boab' 
ou feh enep d'en divroereh. Labourât 
e hrant bremen ag er guollan. Un ne-
bed vrau a dud e oc boab doh ou chi* 
leu. Er Barb Loeiz Herrieu en des kan 
net .eue inou e sonneuneu brebonék. 

H A U T E - B R E T A G N E 

(De notre correspondant) ,, 
RENNES 

Une grande détresse. — L'on se sou 
vient encore de la retentissante déconfi­
ture de la Banque Glcquol survenue, il 
y a bientôt deux ans, causant dans la 
région rennaise la ruine de la petite 
épargne, la chute de plusieurs impor­
tantes maisons commerciales ot la Li­
quidation do lu Société d'Exploitation 
des mines argentifères de Pontpéan. 

C'est la grande débâcle, la misère 
noire parmi les ''mineurs. 

Bien ne saurait mieux la peindre que 
celle lettre, terriblement éloquente dans 
sa brièveté, que vient d'adresser, au 
cardinal Labouré, archevêque de Ben­
nes, le vénérable Recteur de Saint-Er-
blou, commune dans laquelle se trouve 
en partie située la mine de Pontpéan : 
Salnt-Krblon (Ule-et-Yil.) ii octobre 1004. 

EM INI ' INCK, 

« Lu cessation do tout travail à la mino 
« do Pontpéan, par suite do la liquidation 
« do la Compagnie, a porle la désolation ot 
K la ruine parmi nos ouvriers mineurs. 

« Actuellement 400 personnes, ouvriers, 
« femmes ot onfanls d'ouvriers, manquent 
« des choses essentielles à la oie. Beaucoup 
« sont Incapables de trouver du travail ail-
« leurs à cause do leur âge avancé ; un 
« grand nombre sont chargés do famille, 
u quelques-uns ont six et sept enfants. 

« Partout la misère est a sou comble. 
« Ainsi dans uno do mes visites à ces mal-
« heureux, j'ai trouoë une mère obligée oie 
« recourir a l'eau de la fontaine pour cal­
vi, mer les cris d'un enfant île st.e mois. Elle 
« n'avait pas lo moyeu d'acheter du lait ! 
« A la vue d'une toile situation, et à l'entrée 
« do l'iiivor, j'ai ponsò qu'un appel à la 
« charité chrétienne sorai t entendu, surtout 
« s'il était entendu par le Premier Pasteur 
« du diocèse. 

« C'est dans collo espérance', Monsel-
« gnour, que j'ai osé vous faire connaître lo 
« triste état d'un grand nombre do mes 
« paroissiens. , ' . 

Agréez, eie. 
J. Gossiit-ix, , 

Recteur do Saiut-Erlilon. » 
Cet appel sera entendu non seule­

ment dans le pays rennais, mais dans 
toute la Bretagne où Arllobl le portera. 

Parmi les malheureux affamés sii 
trouve une eqlonie de Bas-Bretons de­
meurés fidèles à leur langue, et que les 
bardes Taldlr et Abalor visitèrent jadis 
à la têtu des Etudiants de Bennes. 

Nous sommes solidaires les uns les 
autres, et il ne sera pas dit que les Bre­
tons laissent mourir de faim leurs frè-
es à leur porte. 
Les souscriptions reçues par le Jour­

nal, seront transmises par nos soins 
aux mineurs de Pontpéan. 

VITRÉ 

An concours pomologlque. —Samedi 
malin, uno réunion des membres de 
l'association avait lieu à l'effet d'élire 
un président en remplacement de M. 
Legtuldic, sénateur de la Sartho. dé­
cédé. M. Cloaroc, député du Finistère, 
a été choisi. 

A l'issue d'une conférence ayant eu 
m au théâtre, une aubade a été don­

née au nouveau président par la mu­
sique municipale devant l'hôtel Le 
Guern. 

A sa gauche marchait la Duchesse 
de Bretagne, Marguerite de Foix, dont 
les superbes vêtements étaient ornés 
de broderies d'or ; deux pages portaient' 
également la traîne de son manteau 
bïuno semblable à celui du duc. 

Le cortège se forma. Un des détache­
ments de l à milice bourgeoise-ouvrait 
la marche, puis les trompettes do la 
ville faisaient de temps à autre retentir 
l'air de sonneries éclatantes, puis ve­
nait le héraut d'armes du duc, vêtu 
d'une cotte de soie brodée d'hermines ; 
son cheval était couvert lui aussi d'une 
longue robe de la même couleur ; en- ' 
suite on voyait le porte-drapeau, qui" 
portait l'étendard ducal que chacun sa­
luait respectueusement ; derrière lui 
marchait un officier, tenant sur un 
coussin de velours l'épée de bataille de 
François IL 

Le capitaine d'Avessae, en qualité de 
commandant du cortège allait et venait, 
vol liant au bon ordre; 

Après lo Portc-Epée, s'avançaient 
lo duc, et la duchesse, entourés à 
droito et à gauche par un lieutenant do 
la garde ducale, l'épée à la main ; notre 
ami Jos marchait à gauche tandis 
qu'Yves, de l'autre côté, lier do l'hon­
neur que le sort lui réservait pour la 
première fois de sa vie, n'eut pas 
changé sa place contre colle d'un des 
riches bourgeois Rennais .qui do leurs 
fonôtros regardaient défiler le cortège. 

— Attention au mendiant s'il se pré­
sente do ton côté l avait dit Jos à l'o­
reille d 'Yves de Kergoat quand US 
s'étaient séparés pour prendre leurs 
places respectives aux côtés du duc. 

Sur lo passage du duc, les applau­
dissements et les cris onlbousiasles de 
la foule montraient la popularité de 
François 11 et de son épouse. La mal­
heureuse Marguerite de Foix ne devait 
plus longtemps recevoir les témoigna-

Dans la soirée, u 8 heures, l'associa­
tion a tenue sa dernière séance. La 
question des eidrets et cidrelles y a été 
traitée. Dimanche, dans la mati­
née, los membres de cette association 
sont allés faire une excursion dans les 
environs de Dol et Saint-Malo. 

Les fêtes données à l'occasion de ci 
concours ont pleinement réussies. 
Toute la journée, la ville de Vitré a été 
très animée. A 8 heures du matin les 
sociétés de gymnastique, musique et la 
Cie des sapeurs-pompiers ont été pas­
sées en revue. Des médailles d'honneur 
ont été décernées à M M Legrand, lieu­
tenant des pompiers, Launay et Mas-
son, caporaux. 

La soirée s'est terminée par des exer­
cices exécutés par la gymnastique, des 
concerts exécutés par la musique mu­
nicipale et la musique militaire, et une 
retraite aux flambeaux très suivie. 

Lundi a eu lieu le comice agricole 
des deux cantons de Vitré. 

VARIETE 

A L L É ! 
— Monsieur lo curé ! cria Toinetto en 

poussant la porto de la salle à manger, c'est 
le facteur. 

— Fais boire le facteur, répondit l'abbé 
Kermadec habitué depuis longtemps au lan­
gage rusliquo do sa servante, fais boire le 
facteur et apportes-moi lo courrier. 

Lo paquet déposé sur la table contenait : 
la Semaine religieuse de Quimper, le Jour-
val de Varhalw, doux ou trois prospectus, 
ot uno lotlro où lo curé do Plounèvez 
reconnut l'écriture un pou tremblante do 
son venerable ami 1 archiprêtro doyon de 
Saint-Pol. 

Tout en achevant de déjeuner, il déchira 
l'ouvoloppo et lut: 

« Cher et vénéré confrèro, 
« La fête do l'Adoration qui devait sa 

« célébrer ici jeudi prochain, est avancéo à 
« mardi pour permettre à Monseigneur, 
« actuellomont en tournée pastúralo, do pré-
(c sidor notre bollo cérémonie. Un vous 
« transmettant eotle décision, ainsi qu'à 
« tous nos collègues du canton, je me pér­
it mets de vous recommander l'exactitude. 
« N'oubliez pus que vous êtes désigné pour 
K monter en chaire à l'issue des vêpres qui 
« commenceront à 3 heures exactement » . 

A cotte lccluro l'abbé Kormadee bondit 
sur sa chaise et s'écria : 

—• Mardi ! mais c'est aujourd'hui, mardi 1 
Et la cérémonie va avoir liou ! Jamais je 
n'arriverai à temps ! 

l,a carahassen, qui venait d'apporter lo 
café, joignit les mains avec fracas : 

— lion Dion du ciel! Mais à quoi donc 
qu'il pense, l'arcliipape, de ne pas vous 
avoir averti plus tôt? 

L'abbé Kormadee examina lo cachot do 
l'onvoloppe et constata un retard do trans­
mission. 

— C'ost la faute do la poste, déclara-t-il, 
rarchjprôtro n'y est pour rien. 

— Eh ! bon, s'écria la servante, c'ost çà 
qu'est ennuyeux ! , 

— Vexant! rectifia l'abbé. Mais voyons, 
il n'est que midi et d'ici 3 heures... 

- V o u s n'y.ponsoz pas ! trois lieues à 
faire en plein soleil ot des côtes tout lo 
emps ! Y en aurait pour tuer un loup ! 

— Crois-tu donc que je vais aller à pied '? 
— Et comment, donc V En oêlobtpède 

peut-être ? 
— Quo tu es sotte !... Va voir si Baptistou, 

e charron, est chez lui et prie-le d'atteler. 
- Baptistou est à la foire de Morlalx. A 

('comptez pas sur lui ! 
- Lo Boulanger, alors ? Farinel ne mo 

efusera pas ce petit service ! 
— Farinel est on tournée. 
— Tu os sûre 1 
— Au jour d'aujourd'hui, que je vous dis, 

vous ne trouverez pas nue bourrique pour 
vous porter. Tout le village est dehors. 

L'abbé Kermadoe eut une crise do doses- ' 
polr : 

— Mon sermon ! Mon sormon ¡ gémissait-
il en se tenant la têto à deux mains. Que va 
dire Monseigneur ! 

A co moment : teut ! leuf 1 teuf ! uno 
motocycletto s'arrêta à la porte du presby-
'èrootun élégant jeune homme en descendit. 

C'était Robert Kermadoe, neveu du curé 
Autant l'oncle était humble en sa miso ot 
modosto en son attitude, autant le neveu 
étail fringant et coquet. Sa barbiche en 
pointe et sa jolie tournure lui avaient valu 
maints succès parmi les beautés do Lan-
dernoàu ot l'abbé perdait 'sa peine à ser­
monner co jeuno drôle, trop pénétré des 
oios do co monde peur s'émouvoir dos châ-
iments dont il était menacé dans l'autre en 

punition do sa mauvaise conduite. 
En entrant, il avait lancé, avec lo sourire 

ges d'affection du peuple breton, son 
visage était déjà triste et amaigri. 
Urt niai la minait lentement, et l'em­
pêchait souvent de prendre part aux 
l'êteSj, il devait la conduire quelques 
mois,plus tard à la tombe, i 

Derrière les souverains, marchaient 
lesi doux filles, Anne et Isabelle, puis 
les. dignitaires de la Bretagne et du 
Consejl ducal, suivis des présidents 
•des Trois Ordres, du premier magistrat 
dej Rennes et des notables de la ville 
de jRerfi.ïes. 

Los^spldats de la garde ducale, à la 
file; lo,s uns des autres, encadraient le 
cortège des dignitaires, des notables et 
personnages de la cour. 

Le second détachement de la milice 
bourgeoise fermait le défilé. 

Tandis que le cortège poursuivait sa 
marche, parfois, comme le duc le per­
mettait, un pauvre ou quelque homme 
du peuple ayant à implorer la grâce ou 
la charité du duc pour ses malheurs 
ou pour quelque procès, se détachait 
de la foule et venait remettre au Duc 
un parchemin contenant l'objet do sa 
requête. Le Duc la prenait, la donnait 
à un des pages, et son conseil exami' 
nait la demande les jours suivants. 

Plusieurs requêtes avaient été déjà 
présentées au Duc et le cortège était 
presque rendu. Yves et Jos étaient an­
xieux et se demandaient si l 'Homme 
aux sifflets et ses complices n'avaient 
pas remis à une autre fois l'assassinat 
de François I I ; cela les eût fort ennuyés, 
car alors ils n'auraient peut-être pas pu 
être là pour empêcher le crime de se 
commettre. Toutefois, ils n'en conti­
nuaient pas moins ù surveiller la foule. 

Le cortège s'approchait du Palais 
de l'Evêehé lorsque, du côté où se 
trouvait Yves , un mendiant sortit 
de la foule et présenta un rouleau 

narquois qui lui était habituel, un « Bonjour 
curé ! i) familier et joyeux, mais il s'arrêta 
net en voyant la mine déconfite du saint 
pré Ire. 

— Qu'y a-l-il, mon bon oncle ? 
vous malade '/ > 

L'abbé Kermadec se leva sans rien dire, 
comme mû par une Inspiration subite et 
entraîna son neveu dans lo coin le plus 
reculé de l'appartement : 

— Robert ! Sauve-moi la vie ! 
— C'esl contraire :ï mes intérêts, mais 

dut mon héritage en souffrir, je ferai cola 
pour vous. Qu'y a-t-il ? 

— Trêve, de plaisanteries et surtout par­
lons bas !... Que Toinolto n'entende rien 

Et c'est à voix basse, en elïol, mais on 
gesticulant beaucoup, que l'excellenthomm 
exposa son affaire. Au fur et à mosure 
qu'il parlait, une invincible hilarité épa­
nouissait les joues do son auditeur. A la 
fin Robert n'y tint plus : 

— Aller à Salnt-Pol en motocyclette ! 
s'écria-t-il en éclatant de rire, niais vous n'y 
pensez pas ! Savez-vous tenir seulement ? 

— Oui, oui ! Quand j'étais joune je faisais 
du bicycle... 

— Ça n'est pas la niême chose... 
— Laisse-moi essayer, tu verras ! 
— C'est do la folio ! 
— Mon bon Robert, jo l'en supplie ! 
En voyant lo vénérable ecclésiastique 

prêt à se jeter à ses genoux, son neveu fut 
pris do pitié : 

— Au moins, que je vous donne une le­
çon !.., 

— Tout à l'heure, sur la route... Oh ! que 
jo t'ai do reconnaissance, mon ami !... 

— Combien d'indulgences, pour avoir été 
si complaisant ? 

— Tais-toi ! Xe profane pas ta bonne ac­
tion... Je cours endosser ma soutane neuve 
ot je reviens. Pendant ce temps, conduis ta 
machine sur la route... un peu loin... der­
rière la maison du jardinier... évitons les 
regards indiscrets!... 

Ilobert avait à peine eu le temps de re­
nouveler sa provision d'essence et de gon-
llor ses pneus, que l'abbé Kerrnarec, arri­
vait, fringant comme un joune homme, sa 
soutane relevée, prêt à affronter tous les 
obstacles et à braver tous les dangers. 

— Hop 1 Une enjambée sur la selle... met­
tez-vous d'aplomb I... Le corps droit... Ser­
rez lo guidon... Rien !... Embrayez, mainte­
nant... Doucement !... 1,a manivelle à gau­
che... Lâchez les pédalos... Ça y est! vous 
voilà parti.., Le frein, si vous emballez !... 

Recommandation superflue ! L'apprenti 
motocycliste disparaissait déjà dans un 
nuago lointain de poussière et do fumée et 
son instructeur s'était laissé tomber sur le 
talus do la grand'routo, ôpoumonnô par le 
rire autant que par la gymnastique qu'il 
avait faite, un peu inquiet, toutefois, sur 
los suites d'une aventure aussi risquée. 

Cependant, l'abbé Kormadee faisait du 
quarante à l'heure avec l'inconscience d'un 
néophile. Tout à l'heure il avait eu quelque 
peine à prendre son équilibre, mais main­
tenant qu'il était lancé, c'était un charme. 
Assis comme dans un fauteuil, il n'avait 
quo la peine do voir (¡1er derrière lui les 
poteaux du télégraphe et les bornes kilo­
métriques. « De ce train-la-, se disait-il, je 
serai à Saint-Pol on vingt minutes. » 

En effet, au haut de la côte do Lesquern 
il commença à apercevoir lo clocher do l'é­
glise et cinq minutes après, au milieu des 
mâts, des oriflammes et des bandérolles 
qui flottaient au venu il vit les habitants 
qui se rassemblaient sur la place au son do 
la musique. « Attention ! se dit-il, il est 
emps de ralentir » . Mais dans sa précipi­

tation, li avait oublié de se faire indiquer 
la manivelle d'arrêt et son embarras fut 
grand. « A u polit bonheur! pensa-t-il, es­
sayons do co robinet » . Paf ! paf ! paf ! Une 
série d'explosions inquiétantes, et la vitesse 
no diminua pas. Au contraire, il lui sembla 
qu'il marchait plus vite: Un peu troublé, il 
OU ma nue seconde manette et, cette fois, 
une embardée formidable lui lit comprendre 
qu'il venait d'ouvrir la «grande vitesse». 
Hop ! un tournant, une descente et le voilà 
qui dévale à toute allure dans la grande 
rue de Saint-Pol encombrée de voitures et 
de piétons. 

Hop là! Hop! Gare! Ohé, hop! Coin. 

C 0 I I 1 ! ССЧ11 ! Paf! paf! paf! L'abbé appelait, 
la trompo mugissait-, le pétrole explosail, 
c'était un vacarme effroyable qui niellait 
tout le monde en fuite ol grâce a celte cir­
constance, relativement heureuse, bien des 
accidents furent évités. Mais derrière lo 
chauffeur en soutane c'était une tempôle do 
cris et do réclamations: «Holà! hé!... Un 
uré!... Où va-t-il? Jl a lo feu au.;... Arrê­

tez-le !... Au nom de la loi !... 11 est fou !... 
Procès-verbal !... » . 

Tour à tour l'abbé Kermadec entcndil ces 
iITérenies exclamations, tour à lour il vil 

les gendarmes lever lour sabre, 1«! garde-
champêtre lever sa pique, le curé-doyen le­
ver les bras, mais courbé sur sa selle, in­
sensible en apparence aux injures, aux 
menaces et aux protestations, il passa 
comme unn trombe dans la cohue des gens 
affolés, des chevaux emballés et des chiens 
lancés à ses trousses. 

de papier au Duc. Yves , le cœurangoissé, 
serra fortement son épée: il avait re­
connu Petit-Jacques, l'agent secret de 
la Régente, chargé: la veille de l'assas­
sinat du Duc de Bretagne 

Petit-Jacques, une fois devant le Duc. 
avança son plauet ; François II le 
prit.... Tout à coup, le mendiant sortit 
de sous son vêtement un large poi­
gnard : d'un geste rapide il l'éleva au 
dessus de sa tête 

Le cri de quelqu'un qui vient d'être 
frappé à mort déchira l'air, et un ca­
davre roula sur le sol dans une mare 
de sang ! 

Petit-Jacques venait de rendre sa vi­
laine âme a Dieu, la poitrine traversée 
par le coup d'épée qu'Yves lui avait 
envoyé dès que le bras du traître s'était 
levé pour frapper le Duc. 

Un grand tumulte avait suivi ce dra­
matique incident. 

Les curieux, placés TL ce moment sur 
le passage du cortège, en voyant le 
mendiant brandir un poignard avaient 
fermé les yeux pour ne pas voir un pa­
reil malheur, et s'étaient encourus par 
les rues voisines, criant par toute la 
ville. 

— Le Duc vient d'être tué !... 
Et la nouvelle se répandait à travers 

Rennes, causant partout une émotion 
et une tristesse profondes. 

Pendant ce temps, le désordre s'était 
mis dans le cortège. 

De crainte .d'une, seconde tentative, 
les gardes T a l e n t de suite'entouré'la 
famille ducale, la Duchesse s'était éva­
nouie, et les deux fillettes s'étaient 
mises à sangloter. Quelques daines du 
cortège leur prodiguaient leurs soins 
tandis que les dignitaires s'empres­
saient qui auprès du Due, qui auprès 
d'Yves de Kergoat que chacun félicitait 
chaleureusement. <s >. . • '.•-.• :«•.•<•' 

« Si je touche encore une do ces man 
Voiles so disait-il, je. siitsy jjfftffii : 1 
Celte crainte lo paralysait. D'amours',' if n'a­
vait pas do frop do ses deux mains pour 
résister aux chocs çt niaintenirfsa,diJlP,clJ(y)j 
En gravissant la terrible'côte do'Krawnir, 
il eut une indicible émotion : lo moteur Im­
puissant menaçait do s'arrêter,' la '-.'machine 
de reculer et de lo précipiter dans loraviu. 
Enfin le col fut franchi, mais aroirs cfe'fût 
une descente vertigineuse sur l'autre flanc 
de la montagne. 11 traversaSaint-AnUiine 
comme, un boulet de canon, franchit, niii'a-. 
ciileusenienl les ponts à Plourinon, remonta 
vers Lanvraz et redescendit vers Morlaix 
où c'était jour do marché. « C o i n ! coin! 
coin ! » Un troupeau de moutons s'échappa 
dans les rues, un bœuf devint furieux, une 
charrette d'ooufs fut renversée, trois canards 
furent réduits en salmis et lo curé passai-'-1 

Vingt liouesdo pays s'abattirent soUs:ït<s" 
pneus du motocycliste. Lo malheureux avait 
les reins' moulus, les poignets brisées, .la 
respiration coupée. Tout.ce qui lui restait • 
de force ot de raisonnement il l'employait, 
quand il rencontrait un embranchement de 
roule, à tourner son guidon toujours du 
même côté. « A force de tourner, pensaU-il, 
j'ai quelque chance de revenir à mon pOint 
de départ ! » . 

Sainl-Anloine-de-Padoue, qu'il invoquait 
avec ferveur, exauça ce voeu. Vers les six 
heures du soir, comme la nuit tombait,.il 
aperçut le clocher de Plounèvez. En môiho 
temps, les secousses étaient moins fortes, 
les teuf ! teuf ! moins bruyants, la vitesse 
diminuait, il était clair que le moteur, u 
bout de pétrole, allait stopper. En effet, 
juste en face les marches du presbytère, la 
machine s'arrêta. L'abbé Kermadec bascula 
sur sa selle ot tomba dans les bras de sa 
servante et de son neveU qui remportèrent 
inanimé sur son lit. 

Après douze heures de sommeil ininter­
rompu, il vit la première qui lui apportait 
son chocolat et le second qui lui tendait 
une lettre. 

« Cher confrère, écrivait le doyen deSainf-
Pol, la parl|ie esl remise, encore une fois, 
Monseigneur no viendra décidément quo 
jeudi. Rien désolé de vous avoir dérangé 
pour rien. Mais où donc courriez-vous 
si fort sur celte machine qui faisait tant 
de bruit? Heureusement que notre évo­
que ne vous a pas vu ! A l'avenir, soyoz 
plus calme et n'enfreignez pas les régle-

« monts municipaux ! » 

Une dépêche de Saint-Péterbourg an­
nonce que le. général Kouropathine au­
rait refoulé le centre japonais à Liao-
Zantoun et aurait pris 2i canons et $ 
canonsrrerolcers. 

Le bruit court que les Russes au­
raient capturé le général Kurohl ? 

L'Agence Havas publie un télégram­
me, de Mouhden, disant que le combat 
a continué le i 7. 

Les Russes ont repris leurs positions 
sur la rive gauche de Chah-lié après.un 
cffrogable combat « l'arme blanche. 

Le combat diminue d'intensité. 
Les Russes réclament Voffensive. 
Un bruit sensationnel circule, d'après 

un télégramme privé : l'armée russe 
aurait. Infligé une grande défaite, aux 
Japonais et leur aurait fait 14.000 
prisonniers. 

Ce bruit, n'a encore, aucune confir­
mation officielle. 

La flotte de la Baltique, est én route 
pour l'Extrême-Orient. 

Coupé en deux p a r un .train 

Un aiguilleur, de Tlwuurs, voyant 
une machine en manœuvre s'engager 
sur une voie fermée, courut prévenir 
le mécanicien,. 

Malheureusement, il heurta un raid, 
tomba, et. la machine le coupa en deux. 

S e c o u s s e s de t r e m b l e m e n t de t e r r e 

Pétulant tesi deux dernières nuits, 
des secousses de, tremblement de terre 
ont été ressenties dans la région mon­
tagneuse du pays basque. 

L e s A l l e m a n d s en Af r ique 

Les Allemands se trouvent en proie 
à de nouvelles difficultés en Afrique. : 
les Hottenlots se sont soulevés et les 
Herreros continuent à résister aux 
efforts du général de Trotha. '* 

Le brave Jos, le premier, lui avait 
serré la main avec effusion. 

Le premier moment de stupeur passé, 
le Duc songea à remercier le brave 
lieutenant qui lui avait sauvé jla vie. Il 
s'avança vers lui, Yves s'agenouilla, et 
aux applaudissements de tous, Fran­
çois 11 détacha son propre collier de 
l'Ordre de l'Hermine et le passa autour 
du cou du jeune officier. 

Yves , transporté de reconnaissance 
et de joie, saisit la main du Duc et lu 
baisa avec effusion. ?» 

Cependant, Marguerite de Foix, était 
revenue de son évanouissement ; le 
cortège so reforma et arriva bientôt au 
palais de l'Evêehé. 

Comme le Duc venait de franchir la 
porte, Yves s'apprêtait à en faire au­
tant lorsqu'une voix, qu'il reconnut 
pour celle du M. de Villcfort, lui dit à 
l'oreille : 

— Vous êtes un traître et un parjure. 
Vous paierez de votre vie votre trahi­
son ù la parole jurée... 

Yves se, retourna, toisa le misérable 
d'un regard plein de mépris, et s'en fut 
assurer le service d'ordre dont son 
détachement était chargé durant la 
séance des Etals de Bretagne. 

Pendant ce temps, dans Rennes, la 
nouvelle que le Duc n'avait pas été tué, 
se répandait aussi vite qu'avait volé 
celle annonçant sa mort, et les braves 
bourgeois ne savaient encore que croire 
et se demandaient, anxieux, « i le bon 
Souverain était mort ou vivant. ,j 

(A sutore) . 

i t. Я 
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RÉSEAU BRETON 
Servloe d'Hiver 

A partir du samedi 15 Octobre, le service 
des trains sur le Réseau Rreton sera mo­
difié ainsi qu'il suit : 

/. 
CARHAIX é PLEYBEN (Aller) 

Carhaix. . . 
Chateauneuf. 
Pleyben . , 

(Retour) 

7h.2 lOh.lü 7h.tr, soir 
8 45 11 22 8 21 
Ü 28 11 55 8 49 

Pleyben 
Chateauneuf 
Carnal X. . 

8h. 12h. 4)1.53 soir 
8 21 12 28 5 1» 
9 37 2 21 0 4Ü 

CARHAIX é ROSPOROEN (Aller) 
Carnal X. 
Courin. . 
Rospordeh 

(Retour) 
Rosporden, 
Courin. . 
Garhaix . 

Oh .20 10h.2 2h.31 7h, 
7h.33 10 47 3 20 7 51 
9 2 11 52 4 25 9 1 

7 55 10 45 12 40 5 16 
9 6 12 40 1 48 0 40 
9 47 1 45 2 30 7 30 

CARHAIX é PAIMPOL 
Carhaix. . . Oh. 10h. 
Callao . . . ü 57 10 38 
GiíbmiambW' Ö 8 8 1 1 R , T L 

l'on tri eux. 
Paimpol . 

(Retour) 
Paimpol , 
Pont lieux. 

7 49 1 13 
8 20 1 60 

7 9 10 
50 10 38 

{Aller) 
3h.2 7 .15 
3 45 8 15 
5 4 9 27 
2 45 7 30 
3 42 8 25 
4 15 9 

3 3 8 30 
S 43 9 11 
4 40 9 58 GuiNOAM»( o r r ' 8 5 2 1 1 30 u u , ! s 0 A 1 № ¡ u c p « 55 12 10 

Callao . . . 8 15 ' 1 38 4 32 9 
2 59 7 35 

Carlmix . 8 57 2 20 5 13 9 40 

CARHAIX à MORLAIX (Aller) 

Carhaix. . 
Huolgoat . 
Morlalx . 

(Retour) 

Morlalx . 
Huelgout . 
Carhaix . 

611,60 10h.5 12h.45 Oh.52 
0 24 10 42 1 44 7 24 
7 40 12 4 3 18 8 38 

8 10 1 15 4 20 9 
9 18 2 22 5 55 10 17 
9 55 2 57 0 40 10 54 

CARHAIX è SAINT-LUBIN (Aller) 

Carhaix. , 
Hostrenen. . 
Mûr. . . . 

L o e o K A c j g 

La Chozo . . 
Snint-Lubin . 

(Retour) 

Saint-Lubin . 
La Chozo . . 

w S 
Mur. .. . . 
lt estrenen. . 
Carhaix . . 

6h. Oh.10 Oh.58 511.20 
5 45 7 4 
0 45 
7 25 
8 40 
9 1 
9 19 

0 42 
e 59 
7 20 

8 35 
9 20 

8 40 10 50 
9 23 11 31 

10 59 6 9 
12 12 7 15 
12 57 8 

4 30 8 32 
4 57 8 
6 17 9 

5 0 

6 

12 8 7 1 
12 27 7 27 
12 52 7 55 

4 25 8 30 
5 8 9 15 
0 10 10 21 
0 49 11 

La Machine A Coudre 
(Exposition P A R U 1000) 

Est en vente ches M . R A M P E , tailleur 

CARHAIX (Finistère) 

Vins et Spiritueux 
JEEIV GROS 

Distillateur d'Eaux-de-Vie 

denlUÏS el de CUIRE 

P L A C E DE LA MAIRIE 

C A R H A I X 

Bulletin Financier 
La Bourse no parait pas s'émouvoir, 

outre mesure, dos dépêches d'Extrême-
Orient si défavorables aux années 
russes, et la séance de co jour n'est pas 
exempte d'une certaine fermeté. 

La Rente française reprend à 97.95. 
Quant aux rentes russes, les récents 

succès des Japonais ne les ont pas em­
pêchées do se maintenir a un bon ni­
veau. Le 8 0/0 1891 est à 75.55, en re-

i se 

T O N N E L L E R I E 
E n t o n » G e n r e * 

FUTS ET BACQUETS 
De tous Modèles 

prise de 55 centimes, le 4 0/0 1901, à 
93.45 regagne 15 centimes. Bon du 
Trésor 515. 

Los autres fonds étrangers ont, dans 
leur ensemble, quelque peu laissé à 
désirer. L'Extérieure réactionne à80.77. 
Le Turc unifié oscilie 80.20 et 80.30. 
Italien 103.90. 

Les valeurs de crédit sont sans chan­
gements bien importants. Comptoir 
d'Escompte'008. Société Générale 026. 

Quoique le volume des transactions 
soit encore restreint sur les Chemins 
français, les actions sont cependant 
soutenues. Quant aux obligations de 
ce groupe, les demandes de l'épargne 
continuent de se porter avec régularité 
sur celles du type 2 1/2 0/0. . 

Le marché des mines d'or est très 
ferme. 

Marcile de Paris 
, , d e r n i e r 

C E R E A L E S e o u r e 
(los 100 kilo.) 

FARINE Douze Maníaos 'MA~> 
BLU 23.05 
SlíKÍLli 1Ü..»> 
AVOINU >. . . 'i 15.90 fi 
COLZA 47.75 J -
ALCOOL 42.25 
BEURRES DE BRETAGNE 2.70" 
POMMES DE TERRE do Bretagne . . 16.'»» 

VIAIVDEM 
PORCS (vil) .88 ; 

— (notte) 1.26 
BŒUFS (vit) ».93 

— (nette) 1.56 

A LOUER au bourg communal 
de Garnoët (Côtes-
du-Nord), une mai­

son comprenant : rez-de-chaussée, étage 
et grenier, entourée d'un jardin, aspec-
tée au midi. 

Pour tous renseignements s'adresser 
a M ' J a f f r e n n o u , notaire, à Garnoët. 

LA PRÉVOYANTE 

Ar Bobl 
Le seul Journal Breton s'intitulant franchement 

RÉGIONALISTE 
Le seul comprenant une partie rédigée dans tous les dialectes 

' bretons, le seul vraiment 

P O P U L A I R E 

Dans les Bibliothèques des gares suivantes : 

C A R H A I X . — M O R L A I X . — 

R O S C O F F . — L A N D E R N E A U . — B R E S T . — 

D O U A R N E N E Z . — Q U I M P E R . — R O S ­

P O R D E N . — V A N N E S . — L O R I E N T . 

— P O N T I V Y . — L O U D É A C . — 

S A I N T - B R I E U C . — G U I N G A M P . — 

P A I M P O L . — L A N N I O N . — P L O U A R E T . — 

R E N N E S . — N A N T E S . — A N G E R S . — LE H A V R E . — 

P A R I S (Montparnasse). 

Société française de mutualité pure ap­
prouvée par décret du 8 mars 1898 après 
étude des statuts par le Conseil d'Etat. 

Placée sous le contrôle direct de ses so­
ciétaires et de l'Etat. 

1 

La Mutualité pure met l'aisance, l'assu­
rance, la dotation des enfants, la retraite 
enfin à la portée de tous. , 

La Prévoyante est la seule société mu­
tuelle qui tienne compte aux personnes 
âgées ..des risques de mort de leur âge et 
verse aux familles des décédés des sommes 
d'autant, plus fortes que l'assuré était plus 
vieux. 4 

Elle reçoit en assurance l'Epargne de­
puis 5 fr. par mois, même des vieillards, 
même des malades. Elle la place en valeurs 
fixées par l'Etat à la Banque de France 
et la rend au bout de 12 ans grossie non 
seulement de l'intérêt composé, mais des 
bénéfices nécessaires de la mutualité. « 

Les sociétés de mutualité pure, grâce à 
leur fonctionnement mathématique et auto­
matique, à la balance nécessaire des 
biens et des maux, des risques et des 
chances dans les groupes sociaux considé­
rables, peuvent seules donner une sécurité 
absolue et le maximum de rendement avec 
le minimum de dépense. j 

La Mutualité libre, c'est l ' a v e n i r e t 
l e M a i n t B o e i n l . I 

Les notices et les statuts do La Pré­
voyante, ses bilans annuols extraits du 
Journal Officiel, soront envoyés gratuite­
ment avec toutes les explications néces­
saires à qui en fera la demande. 

Soit au siôge social, 3 rue d'Hauteville. 
Soit à l'Inspection Générale de l'Ouest, 

place Nationale à Pontivy ; t 

Soit à M. Colc, à Carhaix. i 

JEAN-MARIE SOLU 
C O I F F E U R 

Rue des Carmes, CARHAIX 

Veuve LE G L I L L O U « Fils 
Sur le Château 

CARHAIX 

Forge et Charronnage 
DEPOT DES 

MACHINES AGRICOLES MARÉCHAL 
D E S A I N T - B R I E U C 

Instruments de Labour 

Travaux de Bâtiments 

MAÇONNERIE 

Et Menuiserie 
EN TOUS GENRES 

Louis BAlMEL 
E N T R E P R E N E U R 

Rue dix Pavé 

CARHAIX 

LEORDI AR GOAZIOU 

1, Leurgear Emil Souvestr, 

Leoriou Skol. — Leoriou Oferen 

MALIOU HA MALMENINOLI 

K U R U N E N N O U - B E Z 1 0 U 

Paperou Livet 

Imprimerie L E G O A Z I O U - J A F F R E N N O U 

RUE DES CARMES 

Demandes; dans tous lee Cafée ' 

LE QUINQUINA 
D l PETIT BLEU 

Apéritif tonique et réconfortant de i" ordre 

ayant obtenu i 

M é d a i l l e d ' A r g e n t , à D r e a t 1901 

M é d a i l l e d 'Or, l ' a r i a 1902 

G R A N D P R I X , L O N D R E S <0O2 

Membre du Jury, hors c o n c o u r s , 

P A R I S & V I E N N E 1 9 0 4 

À. SOUVESTRE, négociant, MQRLÀIX \ 

Carhaix, imp. L e Goaz iou - Jak f r eknou . 

Le Gérant, E t i e n n e JACQ. 

I 

VRO Revue Mensuelle 
Hi ...Il 

Ville « Factures — En-Têtes de Lettres — Journaux 

Revues « Labeurs — iïlones — Circulaires 

B I L L E T S l D E N A I S S A N C E — L E T T R E S D E M A R I A G E — B I L L E T S D E D É C È S 

Livrés DEUX HEURES après la Commande 

il soigné & Livré de Suite 1 • ' 

ï 
Pour légalisation des signatures ci-contrtf En mairie de Carhaix, le 190 

http://7h.tr

